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RETOUR: AMR

10 RUE DES ALPES 

CH-1201 GENÈVE

FÉVRIER 2010, Nº 311

SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA
VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  3 6
par eduardo kohan, invitée:  maría grand

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

en couverture, pendant la fameuse jam inattendue du 29 décembre, de jean firmann. 
à gauche, vomme sur l‘affichette au verso, florence melnotte par caroline heisch (al)

Vous avez toujours rêvé de visiter l’Alhambra mais vous n’avez pas les
moyens de faire le voyage de Grenade.
Vous aimez les lieux où l’on peut à tout moment croiser une célébrité du
show-biz genevois.
Vous préfèrez assister à trois fantastiques concerts par soir pour pas cher,
plutôt que d’assister à trois fantastiques concerts par soir pour trop cher,
ou à trois concerts pas chers mais pas fantastiques. 
Vous attendez depuis des années de pouvoir enfin admirer de près d’au-
thentiques bêtes de scène sans aller au cirque.
Vous avez raté l’enterrement de Johnny Hallyday.
Vous rêvez de pouvoir réécouter en famille vos applaudissements en dif-
fusion exclusive sur la Radio suisse romande.
Votre abonnement au Grand-Théâtre arrive à échéance et vous ne comp-
tez pas le faire renouveler.
Vous venez d’offrir un Sonotone tout neuf à une personne de votre en-
tourage et vous brûlez d’impatience à l’idée qu’enfin elle puisse l’essayer
dans une salle à l’acoustique grandiose.
Vous ne vous faites toujours pas à l’interdiction de fumer dans les lieux
publics et vous vous sentez peut-être le courage et l’audace de braver l’in-
terdit dans une salle bondée, dont les moindres recoins sont surveillés par
des vigiles armés jusqu’aux dents.
Vous aimez les festivals de jazz mais en avez assez de la Riviera vaudoise
et du parc des Cropettes. 
Vous en avez marre de ne plus trouver de place assise lorsque vous arri-
vez en retard à un concert.
Alors réjouissez-vous, ce qui suit vous concerne:

DU 4 AU 7 MARS 2010 
AURA LIEU LE 29 e FESTIVAL DE JAZZ 
DE L’AMR À L’ALHAMBRA

Vous trouverez le programme détaillé de ce grand événement annuel à
l’intérieur de ce journal.
Réservez ces dates!                                                        Mathieu Rossignelly

«PUBLICITÉ»
par mathieu rossignelly

DEUX par jean-luc babel

GENE AMMONS, SONNY STITT

+ ORGAN/«IN ORBIT»
par claude tabarini

JE CHERCHE LA MUSIQUE
par christophe gallaz

DEUX PUCES À L’OREILLE (AU RECTO!)    
de yves massy

MICHEL BASTET • DE QUELQUES GIGS POURRIS & AUTRES GLORIEUSES GALÈRES

«Pour aller au hasard il faut être seul.
Dès qu’on est deux on va quelque part.»
Kim Novak la blonde, en brune comme un vertige
qui durerait, Madeleine chez Alfred Hitchcock

Une femme perd une boucle d’oreille. Par amour de la symétrie, va-t-elle jeter la
boucle restante au risque quasi assuré de voir reparaître la boucle perdue?
(Je m’invente un dilemme par jour, ça occupe.)
Je venais d’emménager. Le locataire sortant avait abandonné une plante sur le
balcon. Une verte, de celles qu’on appelle misères et qui poussent plus vite que leur
ombre. Je l’adoptai comme allant de soi. Je lui coupais régulièrement les cheveux
(les tentacules, dirait un parano). La rosée de l’aube et la rosée du soir, rien
d’autre. Il n’y avait pas plus facile à vivre. Chère, douce misère.
Un été (j’étais parti) le soleil lui a mené la vie tellement dure qu’elle a fini par quit-
ter le pot, n’y tenant plus. Elle a crawlé à sec pour reprendre pied un peu plus bas,
bien à l’abri, sur le toit plat et poussiéreux du garage. Vaguement vexé, j’y jette un
œil de temps à autre. Je vois une plante en marche, genre Macbeth, finalement plus
inquiétante qu’une plante carnivore. Un troupeau de feuilles vertes zigzague dans
le désert, reniflant l’eau.
Pense-t-elle à moi parfois, la prodigue, quand une chienne n’y gagnerait que
cloques aux pattes?                                                                                               Jean-Luc Babel Questions : maria.k.grand@gmail.com

Suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Le peintre de batailles de Arturo Pérez-Reverte.

Au temps de mon enfance (c’est-à-dire Mathusalem), il y avait un chansonnier terrible
qui, sur un de ces airs pleins d’entrain qui pourraient figurer à côté de La Mayonnaise
dans le song book d’Albert Ayler si cher à Gilles Torrent, déclamait sans vergogne les
sublimes lyrics que voici : « la machine à laver la vaisselle, on s’en sert pour laver le
linge, la machine à laver la vaisselle, on s’en sert pour s’laver l’trou la la, trou la la, trou
la trou la trou la lère». Un zeste de vulgarité ancienne France a quelque chose de salu-
taire et de ravigotant en ces temps de snobisme anglophone et de machinisme à tous
crins. Outre que le lave-vaisselle est proprement dégoûtant, il prive du même coup son
utilisateur d’une précieuse méditation où, comme dans l’œuvre de Huysmans l’on tend
à réaliser la synthèse du naturalisme et de la mystique. En particulier, quel intéressant
contrepoint forme la cohabitation du jazz et des bruits de l’évier. A l’image du chorus sur
le grill harmonique, la vaisselle est un éternel recommencement, qui tout en ravivant
les vertus cardinales de patience et d’humilité donne à l’esprit toute licence de prendre
son envol aux côtés du Bird et de ses congénères en leurs quotidiennes et fabuleuses
migrations sans avoir à subir les tracasseries de l’aéroport. C’est dans ces idéales
conditions que j’ai récemment découvert Gene Ammons, ce grand oublié que j’avais
jusque là négligé au profit des Rollins, Coltrane et consorts qui étaient paraît-il pour lui
tout ouïe, comme on peut s’en rendre compte dans le cas de Rollins, à l’écoute de l’ex-
position du thème de «My Romance» sur l’album Boss Tenor. La brosse reste soudain
figée au-dessus de la luisante tasse, et l’on demeure quelques instants songeurs telle
une ménagère amoureuse. On ne trouvera pas chez Gene Ammons d’outrances de lan-
gage ni de volonté de dépasser les formes comme chez les sudits maîtres du ténor,
mais juste beauté, classicisme et relaxation. Classicisme dans le sens que, comme le
dit si bien Leroi Jones dans ses liner notes, il a réussi à conjuguer les contradictoires
influences de Coleman Hawkins et de Lester Young. Gene Ammons était aussi un
homme de partage, et quel plaisir sans pareil que de l’écouter ici dialoguer avec Sonny
Stitts (toujours en faisant la vaisselle), de les écouter se débrouiller avec le temps, 
s’ébrouer comme des canards déployant leurs ailes en doubles croches au début des
chorus sans rien perdre de leur royale et attentive tranquillité, apparaître et disparaître
dans les frondaisons des accents de la caisse claire comme en la légendaire forêt du
temps en une parfaite osmose que renforce l’illusoire liberté de chacun. Deux coulées
d’or scintillant contre la nuit en une très humaine de danse. Cette langue, patiente et in-
nervée comme la vie, tout à la fois savante et populaire, faite de clichés et de citations
dont on recommence sans cesse la profération, car le miracle vient à son heure comme
la poésie qui n’aime pas pas qu’on la sonne, dit Léo Ferré. Si l’on zoome, cela donne cet
étrange mécanisme mû de main d’homme portant montre bracelet et où le pavillon fi-
gure le creuset de l’alchimiste. Sans oublier la pochette, élégance oblige. Mon profes-
seur à gants blancs de Cambridge, Mister Hobson se mouchait bruyamment dedans
avant de la secouer et de la remettre en place!
Finalement la musique n’est que le résultat de l’amitié sinon elle n’est que vanité.

Les gigs que tu peux décrocher pour le
Nouvel-an, la Saint-Sylvestre, c’est vraiment
les pires. J’étais allé par exemple à une de ces
xièmes bamboulas du 31 décembre, il y a
à peu près quatre ou cinq ans. Je jouais à
l’époque avec un crooner, Larry Alexander,
un mec assez sympa mais complètement
baba. Comme il était toujours plus ou moins
dans la gonfle, mais bien démerde, il ma-
gouillait du mieux qu’il pouvait et il me dit :
« Y’a un 31 à se faire, dans un hôtel de
Gstaad». C’était pas un hôtel hyper chic, pas
un paquebot de grand luxe mais une belle
auberge qui en jetait quand même. Alors
moi, je prends le train (heureusement il
m’avait dit qu’il amènerait un piano élec-
trique et une batterie électronique pour
qu’on puisse faire sonner les trucs, je devais
jouer des reggae et lui chanter là dessus). Je
débarque du tortillard dans des paquets de
neige et je le trouve pas d’abord mon blai-
reau, je rentre donc solo dans l’hôtel. Je me
présente, ouille ! Des mecs pas du tout sym-
pas, qui te regardent de haut et de travers
comme si t’étais de la merde de clébard. Je
poireaute bien trois quart d’heure dans cette
détestable ambiance. Tout à coup l’ami Larry
se pointe avec une bagnole et il me dit : «vas
chercher le piano». C’était un Casio minus-
cule à juste trois octaves. Je lui dis : «et la bat-
terie électronique?» «T’occupes!», il répond
brandissant un cassettophone, où il avait en-
registré plein de rythmes de bossa-nova et de
reggae. On s’est installés donc et on a lancé
notre truc. Mais dans une ambiance de chiot-
tes. Les gens étaient raides et méprisants, 
c’étaient des nouveaux riches. C’est les pires.
On commence à balancer notre miouze, lui il
chante, tu vois, toutes les conneries «My
Way», etc… Et moi j’étais avec ma machine
à merdier là à me battre au petit clavier. Les
gens faisaient la gueule et lui il avait de
moins en moins envie de chanter, ça le faisait
flipper : personne ne s’intéressait à notre af-
faire. Tant bien que mal, on arrive vers mi-
nuit comme ça, dans cette ambiance lourdin-
gue et, après avoir joué quand même bien
trois ou quatre heures de rang, je me lève
pour boire un verre. Le patron, il dit : «Ah!
non, non, non, vous buvez pas, vous jouez.
Vous avez vu ce que vous avez fait jusqu’ici?
C’est pas bien, alors au boulot!». Et nous, on
continue à jouer jusqu’à la fin, toujours dans
l’indifférence la plus totale. Les mecs ils nous
regardaient avec des yeux comme des sous-
tasses. Et à la fin, le patron nous lance: «On

va en reparler demain». Il était fâché: «Vous,
le pianiste, qu’il me lance, vous êtes un mi-
nable, un vrai nul». Moi j’avais pas déconné
la moindre, j’avais juste joué. Ensuite ils nous
ont logés dans leur salle de fitness, les sa-
lauds, sur des lits de camp avec des odeurs de
panards et des engins de gym qui pendaient
du plafond. Sordide. Le lendemain, on se ré-
veille la queue entre les jambes. On se sentait
presque fautifs et tous les employés nous re-
gardaient comme des morues. Le directeur ti-
rait toujours sa tronche de cake derrière son
putain de bureau. Il convoque le chanteur.
Moi j’attendais derrière la porte. J’entends
que ça commence à gueuler méchamment.
J’entends le dirlo brailler : en tout cas, c’est la
dernière fois que vous venez jouer ici». Il
nous balance le cachet quand même (on
avait peur de pas l’avoir) et il nous tend aussi,
comme un diplôme, un papier écrit en alle-
mand. On me l’a traduit et je l’ai gardé
d’ailleurs ce papier, il disait que j’étais un pia-
niste absolument insupportable et que mon
copain chanteur était ignoble. Il nous précise
qu’il avait faxé son méchant «certificat» à
tous les hôtels des alentours… Après, ce qu’il
a fait, Larry, c’est qu’il est retourné chanter sa
soupe pour rattraper le mal, soi-disant.
C’était sinistre.
Et j’en ai en connu bien d’autres de ces Saint-
Sylvestre moisies avec bal pour les blaireaux,
ailleurs qu’à Gstaad mais curieusement sou-
vent dans la montagne avec un patron
d’hôtel toujours bouché à l’émeri. Je me sou-
viens d’un autre 31 décembre notamment
avec la chanteuse Patricia Tondreau, Sylvie
Canet à la guitare et Vespi à la batterie. On
était tout contents de se tirer dans la monta-
gne, on se disait que ça allait être sympa et
tout. Tu parles, une horreur ! On arrive, le
patron nous fait : «Ouais, allez vous installer
là-bas». On s’installe bon. Alors là, c’était 
balloche, on jouait des tangos, des machins
un peu pouding mais le dirlo, il aimait pas.
D’abord il nous avait « invités» à manger
avant le concert. Et on nous a servis au
deuxième sous-sol, dans une cave en béton
de la bouffe de caserne. Comme vin, ils nous
ont sorti un litre de Montagne, du pinard à
sauce un soir de 31! Faut l’faire! Et on avait
tout juste commencé à croquer qu’un em-
ployé est venu me dire : «écoutez, le patron,
vous demande d’aller tenir le piano bar au
dessus». Ça m’emmerdait, mais bon je me
suis farci une bonne heure de piano bar au
premier étage. Et après on a lancé le bal. Le

patron s’est mis à envoyer des petits mots à
Patricia : «pas ce morceau, jouez telle chan-
son, etc... ». Et puis c’est devenu de plus en
plus méchant, il s’est mis à m’envoyer ses pa-
piers à moi et il disait «la chanteuse est nulle,
de la merde». Après il en a renvoyé à elle en
disant qu’on était tous des nuls. On a joué
tant bien que mal jusqu’à cinq heures du ma-
tin. On devait être logés sur place mais là,
Vespi a été super : il a dit au patron «Mon-
sieur, vous n’êtes qu’un crouille marchand
de soupe», et on s’est cassés, on a pris nos ba-
gages, on s’est tirés, on voulait même pas
dormir là tellement c’était minable. Ah! ces
31 décembre…
Une autre fois, c’était à Fribourg, je crois,
c’était terrible. J’étais avec un orchestre de bal,
on était cinq ou six et on devait jouer dans un
hôtel… toujours la même histoire. C’était un
grand hôtel, il y avait deux étages et, à peine
arrivés le directeur nous dit : «écoutez, je veux
deux musiciens en bas et deux musiciens en
haut». Il voulait qu’on scie l’orchestre en deux
pour rentabiliser son pauvre cachet et il a fallu
une heure pour le convaincre que c’était im-
possible. Incroyable !

Viva la Musica – Mais Nouvel An ou autres, tu as
bien des souvenirs moins lugubres? Tu as quand
même connu des soirées plus agréables?
Michel Bastet – Ah oui, il y a eu de très bel-
les choses, j’ai aussi des souvenirs super bien
sûr, des bons concerts, où tout se passe bien,
même un ou deux 31 décembre sympa-
thiques mais les 31 c’est quand même la pire
des choses, le piège garanti. Avec des Latinos,
un coup, j’ai fait un bal du 31, à Zurich avec
un orchestre de salsa, on était toute l’équipe
là-bas et, à la fin, bordel ! les Latinos se sont
tirés avec la caisse, ils voulaient plus nous
payer. Remarque! on a quand même fini par
les rattraper… Il y a aussi eu des trucs très
cons : un soir, on jouait à Uster, à côté de
Zurich, avec un orchestre de jazz et là le pa-
tron, très chaleureux, nous dit : «vous verrez,
c’est super, on vous a prévu un petit chalet
après pour dormir, c’est le chalet numéro un
tel». A la fin du concert qui s’était très bien
passé, on sort mais pas moyen de la trouver
sa cabane! On est restés jusqu’à deux heures
du matin dehors, on trouvait pas le chalet.
Pas étonnant, ils étaient tous pareils. On l’a
dégotée pour finir la maisonnette et je me
suis retrouvé avec le bassiste dans une
grande chambre que partageait avec nous un
troisième lascar, un Sécuritas qui avait bu
comme un damné et qui ronflait si fort qu’au
bout d’une heure je me suis tiré, j’ai pris mes
valises, je suis parti dans la nuit, j’ai attendu
le premier train, c’était insupportable. Les
bons plans, tu vois, c’est quand tu peux jouer
ce que tu aimes, avec un bon orchestre de
jazz, c’est tes trucs, ça va. Là où ça tourne en
galère c’est quand tu vas jouer pour la danse,
pour des gens qui veulent quelque chose de
bien spécifique. Moi j’ai trouvé un créneau :
j’aime bien jouer pour des gens qui n’en ont
rien à foutre de la musique, alors je la joue
piano cocktail dans des soirées de banquiers
ou autres, je joue ce que je veux et comme
j’en ai envie très correctement bien sûr et
c’est toujours mieux que de devoir se foutre
à plat ventre.
Il y a une vingtaine d’années, ce qui était gé-
nial, c’est qu’il y avait encore des patrons de
bistrot qui étaient des gens super ; c’est de-
venu très rare maintenant. A mes débuts, j’ai
pu commencer à faire de la musique grâce à
ça. Quand je suis arrivé à Genève je suis
tombé sur  un troquet  t rès  sympa,  le

«Quartier Nord» et le tenancier, il m’a en-
gagé à trente balles par soir, je jouais juste
trois ou quatre morceaux, tout ce que je sa-
vais faire. Il s’appelait Jeannot, il m’a dit très
gentiment que je pourrais m’inscrire au
Conservatoire et apprendre la musique. Il
m’a même accompagné au contrôle de l’ha-
bitant pour décrocher un permis B. Va trou-
ver des mecs comme ça maintenant, c’est
fini, fini… Avant, tu pouvais discuter avec le
patron, mais maintenant il n’y a plus que des
intermédiaires et du fric, il y a plus ce contact
direct. Les mecs, ils veulent même pas sortir
un radis pour accorder leur piano. Ce qu’ils
veulent dans les hôtels, c’est un mec qui a
une batterie électronique et qui chante et qui
assure solo tout le barnum mais ils ne veu-
lent plus de musiciens malheureusement.
Faut dire encore que la galère, comme un
con tu la fabriques parfois toi-même. J’ai fait
un truc monstrueux un jour, on venait de
terminer le disque de Schizodie 2 à Mont-
pellier. On avait bien bouffé, on avait beau-
coup bu et on était givrés comme des ânes. Il
était une heure du matin sur la grande place
de Montpellier, j’ai rempli un sac d’eau à la
fontaine et j’ai fini dans un grand vacarme
par le balancer dans la vitrine d’un grand ma-
gasin. Et là les mecs, t’aurais dû voir ! ils sont
soudain sortis de partout, j’ai cru qu’ils 
allaient me lyncher. Ils m’ont pris ma carte
d’identité, tous mes papiers et puis le lende-
main j’ai dû payer chez les bourrins une
amende terrifiante de 2500 francs français,
c’était le double de ce que j’avais gagné en
faisant le disque. Je suis rentré pas fier du
tout à Genève, j’avais plus un rond, une
merde...
Heureusement il y a une balance entre les ga-
lères et les trucs sympas et motivants mais je
préfère éviter les bastringues. Je préfère en-
seigner, mais peu, je veux pas enseigner trop
parce qu’il faut aussi jouer pour bien ensei-
gner. Donc je donne deux ou trois heures de
leçons par jour, parce qu’autrement tu de-
viens abruti et débile, faut faire attention à
ça. Et puis on a la chance d’avoir les ateliers
de l’AMR qui sont vraiment très sympas
parce que c’est un truc collectif avec un
aspect humain beaucoup plus intéressant.
Heureusement j’ai fait des jolies tournées. A
une époque, j’ai accompagné au piano un
chanteur chilien, Patricio Mans. On est allé
tourner aux Etats-Unis pendant deux mois,
c’était super. On jouait beaucoup dans des uni-
versités. On a bien bourlingué, c’était magni-
fique. On est même allés dans des bas-fonds,
par exemple à Chicago où on a donné plu-
sieurs concerts, dans des vieux clubs très sym-
pas un peu blues où le piano n’avait plus que
la moitié des touches, c’était génial. Je me sou-
viens d’une soirée mémorable dans le quartier
latino. C’était une vieille église toute déglin-
guée. Il y avait un piano électrique posé sur des
cageots, c’étaient des Noirs portoricains très
gentils, ils étaient assis là au milieu des cou-
rants d’air car il y avait des trous, des carreaux
pétés partout dans les fenêtres. Le contraire du
luxe. Et quelle chaleur humaine!

Propos & photographies
glânés par Jean Firmann

1  (in «Satchmo, My life in New Orleans», 
Da Capo Press, New York, page 150)
2  Schizodie
Carlos Baumann, trompette, bugle
Michel Bastet, piano.
Pierre-François Massy, contrebasse
Marcel Papaux, batterie
Unit Records. UtR 4037

«Les hommes se battaient comme des scies circulaires et les
bouteilles volaient par-dessus l’estrade de l’orchestre.»
Louis Armstrong à propos de l’ambiance dans les clubs de jazz
de la Nouvelle-Orléans au début des années 1920. 1

Steve Jobs avait trouvé dans un garage l’autre siècle en plein far-west un big-Mac-job. Bill
Gates, petit joueur de morpions (c’est authentique) en la vallée californienne si propice aux
tremblements de terre & aux banquiers prétendument fertiles l’avalant & le volant l’avait
copié. Google, Facebook & autres milliardaires se ruant au créneau du mondial virtuel à
coups de publicités hideuses non plus. Ainsi font font font les tristes sires 4 x 4 en leurs
stupides camionnettes. Pare-brises teintés comme chez les brutes moyen-âgeuses du
siècle jadis 20 & déjà de dix ans 21. «Nous maîtrisons le temps réel», qu’ils osent dire,
aveuglés de pouvoir. Comme si le temps pour quiconque avait jamais été irréel ! La vie est
courte… et on le sait assez, il n’y en a qu’une. Donc rien à cirer du temps que te montre au
poignet la clinquée plouc des Rolex. Voici donc bien quatre ans (mais au «Viva la Musica»
rien ne pèse ni ne presse) qu’un pianiste lumineux, pédagogue virtuose & musicien for-
midable, Michel Bastet a confié à mon crouille micro posé sur une table du Café Vaudois à
Cornavin sous la gare sa parole, dans le brouhaha du bistrot et le tonnerre cucul des mu-
siques para-militaires que l’hyper-thyroïdien Jean-Marc Richard – tenant pour éléphant le
moindre poux – prône en braillant tous les samedis onze heures de son enthousiasme ser-
vile au Kiosque à musique de la Radio suisse romande. Bref & or donc, sans compter les
lourdes chaînes du bonheur & Morisod le petit zèbre, (il faut du foin pour tous) ça fait un sa-
cré tintouin tout ça. Tant que ça te retourne le cœur et te déchire une à une les oreilles.
Néanmoins, il y a quatre ans d’ici, en vrai temps du vivant réel, évoquant l’esclavagisme
honteux où comme à l’aube des jazz vers 1900 à la Nouvelle-Orléans, l’on tient encore au-
jourd’hui dans les palaces helvétiques les musiciens de jazz & leur putain de musique de
nègres, Bastet Michel le pianiste vivant des doux noirs & blancs ruisseaux si fluides a évo-
qué, la chique forte bien calée sous la lèvre & en riant, ces tonitruants souvenirs. Il les a
tous vécus jusqu’au cœur rouge & en son patois du sud-ouest, en sa langue franche tor-
chée, généreusement, boucles graves au front, il en rigole. 
Voici donc en substance ce qu’il m’a raconté, cet oiseau magnanime:

Il s’appelle Eric le patron. Au «Gobelet d’argent», rue de Montchoisy en plein dans les Eaux-Vives. Un troquet
comme on n’en tient plus par les temps coincés qui courent. Avec un immense drapeau suisse peint au plafond pour
bien déguster sur grand écran les matchs de football. T’imagine pas l’ambiance! En automne, tu peux même y cro-
quer parfois un superbe ragoût de chamois, pas de la biche de Nouvelle-Zélande. Et le swing, là-bas, on apprécie !
A preuve que Michel Bastet, en formations diverses y est invité bien souvent. Il y jouait encore le 23 janvier dernier.
Le nerf de la tendresse ! un pur bonheur.

Je cherche un être humain qui m’apaiserait face au temps qui passe.
Je m’avance dans la forêt qui s’étend au-dessus de la ville, parmi les
arbres dont les troncs s’écartent à mon passage. La mélodie des
oiseaux règne. Je suis dans la longue phrase verte et bleue des origi-
nes, qui s’allonge et m’enveloppe. Elle me donne de quoi penser d’où
je viens, ou de quoi l’inventer. Elle me murmure qu’elle me survivra.
Elle m’évoque ce qui m’attache à mes congénères surgis des mêmes
futaies, soient-ils extérieurs à mon regard en cet instant. Elle ne me
dit pas qui je suis, ni même qui je suis peut-être, et moins encore qui
je serais dans le temps de ma vie, au début de ce siècle-ci, peut-être
le XXI e du nom, et moins encore de quelles actions remplir ce temps.
J’ai rejoint les confins supérieurs de la ville, construite toute en pente
et qui descend jusqu’au lac. Maisons privées, jardins brefs, ruelles et
rues, bruits modestes aussitôt suspendus, rumeur encore lointaine
montée du centre urbain, et silhouettes furtives au flanc des clôtures
et des haies. Aucun langage qui claque n’est perceptible en ces lieux
lustrés. Aucun de ces cris, surtout, que l’humain fait parfois monter de
son ventre à le déchirer. Seul me parvient le chuchotis bourgeois des
bonheurs pâles, avec ses modulations de petit cachottier. Je ne trouve
pas ici ce que je cherche et je poursuis vers le cœur de la ville en
contrebas.
Ici les immeubles sont drus et massifs, harnachés de pierre et de mé-
tal ou de verre, et combattent le flux qui les érode des automobiles et
des passants mêlés d’enfants et de chiens. De ce décor et de ces visa-
ges émane le tintamarre obscur du verbe collectif, les mots prononcés
à la devanture des magasins, les mots pleurés à l’annonce d’une mort,
les mots rétrécis à partir de beaucoup et les mots dilatés à partir de
rien. Je ne démonte rien de cette masse veinée de larmes opaques ou
cristallines, je n’en retire rien de précis dont je puisse user pour habi-
ter mes abîmes, échafauder mes altitudes, consentir à mes misères,
renverser les pouvoirs détestés.
C’est pourquoi tu descends cette fois-ci jusqu’au bord du lac où se
trouve la salle de concert. Tu n’aimes pas la musique en tant que mor-
ceau de la culture. Tu ne l’aimes pas en tant que scène, en tant qu’en-
tonnoir à public, en tant qu’élément du mécanisme médiatique, en tant
que terrain narcissique généralisé, en tant que podium de la culture à
vocation touristique et mondaine, en tant qu’instrument d’animation
sociale à l’usage des citoyens éperdus, et même en tant qu’art propre
à divertir. Tu cherches seulement quelqu’un qui t’apaiserait face au
temps qui passe. Qui ferait exploser l’ordre apparent de la ville et
celui de ta vie dans cette ville par le seul fait qu’il ordonnerait la fuite
des choses, même n’importe comment, et même s’il se contentait
d’essayer.
Tu pousses la porte de la salle de concert. Un récital a déjà commencé,
n’importe lequel. Tu progresses de quelques pas. Tu es dans la nuit.
De cette nuit tu découvres un musicien campé sous la lumière des
projecteurs. Il est concentré dans l’effort de jouer d’un instrument qui
semble un saxophone. Il est concentré, plus précisément, dans l’effort
d’accoler tout ce qu’il sait jouer à tout ce qu’il ne saura jamais jouer.
Dans l’effort d’apprivoiser en rythmes et sons l’irrémédiable chaos de
sa personne étirée vers un cap ignoré, de la mienne et de la vôtre. De
l’instant bref instituant la vibration sonore jusqu’à l’esquisse d’une
forme musicale. Une construction. Une beauté tirée d’une réserve de
temps paraissant inépuisable. Tu n’as plus besoin de chercher. Tu ne
trouveras rien d’autre. Tu restes immobile quelques instants puis tu
t’en vas. Tu pousses la porte de la salle de concert, tu la refermes à son
tour. Dehors une brise s’est levée, peut-être à cause du soir qui tour-
noie. La vie commence, peut-être.

CLAUDE TABARINI

UN SOLO DE SONNY ROLLINS SUR

«ALL THE THINGS YOU ARE» par maría grand
Cette version vient du double album A Night At The Village Vanguard (Blue Note
Records, 1957). C’est Wilbur Ware à la basse et Elvin Jones à la batterie. Sonny Rollins
ne joue pas le thème de manière traditionnelle, il commence directement à improvi-
ser. Cependant, la mélodie originale est très présente. Il improvise autour en créant de
nouvelles mélodies.
Ce solo offre un exemple de composition spontanée à un niveau extrêmement haut. 
Pour repiquer, j’ai utilisé une méthode qui m’a été montrée par plusieurs musiciens. Il
s’agit de faire un repiquage d’abord mental avant de prendre son instrument. En pre-
mier, j’apprends à chanter la mélodie dans ma tête. J’essaie de comprendre tous les
intervalles, toutes les hauteurs (c’est-à-dire les notes, les fréquences) et tous les ryth-
mes. Il y a deux paramètres principalement: les intervalles rythmiques et les interval-
les mélodiques. Le but de l’exercice est de chercher à jouer le solo mentalement, à le
comprendre d’abord mentalement avant d’arriver à son instrument, pour ne pas en
faire une béquille mais plutôt un outil.
Une fois que je peux chanter le solo en rythme et que j’ai compris où je suis par rap-
port à la basse, je prends mon instrument. Idéalement, je ne ferai aucune faute. En pra-
tique, les fautes que je ferai seront presque toutes liées à la technique de mon instru-
ment.
Ensuite, je prends le solo entier et j’essaie de l’analyser. Les conclusions auxquelles
j’arrive sont purement personnelles, mais ce qui est intéressant est l’analyse du chemin
mental que Sonny Rollins prend. Pourquoi a-t-il choisi de jouer telle ou telle note à tel
moment? Qu’est-ce qui fait que ce solo sonne bien? Comment construit-il ses idées?
Que cherche-t-il à exprimer à travers ses phrases?
Il serait beaucoup plus utile de pouvoir publier le solo comme information sonique.
Ce n’est pas possible pour des raisons de format et de droits d’auteurs évidentes ; j’ai
donc écrit le solo du mieux que j’ai pu, en sachant que l’écriture est de toutes maniè-
res limitée.
J’aimerais bien aussi montrer quelques passages et essayer de les analyser plus profon-
dément, mais ça prendrait des pages et des pages. De toutes manières, ce que je conclus
peut être faux, biaisé ou discutable. Donc je vous laisse faire vos propres conclusions.
Voilà quelques pistes pour retirer quelque chose de ce solo: 
• improviser dans le même style pour s’approprier le langage, avec et sans le disque.
• voir quelles sont les phrases importantes du solo et essayer d’en comprendre la cons-
truction, pour en construire de nouvelles remplissant les mêmes fonctions.
• jouer dans le même style, mais sur un autre morceau (en imaginant qu’on est
Rollins?!).
• examiner la construction de chaque phrase et la construction du solo en entier. 
• analyser comment il repart à la fin d’un tour.
• ou comment il utilise les grands intervalles, etc.
• s’amuser avec ça…

Que vous soyez amateur expé-
rimenté de musique ou que
vous ayez les oreilles fraîches
et novices d’un enfant, cette
pièce de Michael Jarrell aura
probablement le même effet de
fascination sur vous. Contrai-
rement au commentaire du
compositeur, qui écrit ne pas
vouloir commencer chaque
pièce au point zéro, le sens dra-
matique du récit est poussé à
une telle maîtrise que la pre-
mière note entendue vous per-
met, justement, d’embarquer
du point zéro. Le seul bagage
musical que Jarrell vous de-
mande d’emporter avec vous
n’est que celui que construit vo-
tre mémoire immédiate dès le
début de l’audition. Si complexe
soit le jeu, si dense la texture,
"Modifications" vous accapare
sans faillir, en agitant sous votre
nez curieux divers chemins de
promenade, que vous devinez
tous praticables et séduisants,
et qui vous amènent avec une
élégance magique, quelque soit
votre choix, au sourire mali-
cieux de la fin.

Modification pour piano et ensemble (1987)
Michael Jarrell
Ensemble Contrechamps
Collection Una Corda

Plus que d’autres peut-être, cette pièce part de l’immobilité et du silence. Le soliste est face
à la nuit ouatée. Sans son geste, rien n’existe que le calme profond. Tous les sons qui
jaillissent sont les siens, au travers de sa voix d’abord, puis du trombone. Bientôt, échos,
réverbérations, monstres acoustiques et phénomènes sonores s’éveillent. Ce concerto est
l’émerveillement du vent devant les orgues à vent, celui de l’eau devant le moulin à eau,
l’étonnement du papillon brésilien devant la tornade que son battement d’aile déclenche au
Japon. Et quel léger papillon que cet énorme trombone stupéfait et amusé du rugissement
des ogres qu’il sort de leur sommeil. Le naïf poursuit jusqu’à l’invention d’une petite mé-
lodie, chantée dans l’instrument, et timbrée par une flûte. Le concertiste a engendré son
double, son rêve se matérialise, le sombre papillon de nuit se dédouble en une délicate lu-
ciole fluorescente. Les ogres, laissés seuls par la distraction du soliste, redoublent d’indé-
pendance, leurs échos se complexifient, leurs réflexions se libèrent. Au hasard de leur
deuxième rencontre, le papillon tente une vaine danse de séduction de sa créature : la
luciole devient, comme les échos, farouchement libre. Fatigué de son jeu, le soliste
retombe à terre, s’endort dans le calme revenu. Sans lui, la nuit à nouveau.

Watt, concerto pour trombone et orchestre
(1994), Pascal Dusapin, Alain Trudel : trom-
bone, Orchestre National de Montpellier,
Naive, MO782153
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RETOUR: AMR

10 RUE DES ALPES 

CH-1201 GENÈVE

FÉVRIER 2010, Nº 311

SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA
VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  3 6
par eduardo kohan, invitée:  maría grand

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

en couverture, pendant la fameuse jam inattendue du 29 décembre, de jean firmann. 
à gauche, vomme sur l‘affichette au verso, florence melnotte par caroline heisch (al)

Vous avez toujours rêvé de visiter l’Alhambra mais vous n’avez pas les
moyens de faire le voyage de Grenade.
Vous aimez les lieux où l’on peut à tout moment croiser une célébrité du
show-biz genevois.
Vous préfèrez assister à trois fantastiques concerts par soir pour pas cher,
plutôt que d’assister à trois fantastiques concerts par soir pour trop cher,
ou à trois concerts pas chers mais pas fantastiques. 
Vous attendez depuis des années de pouvoir enfin admirer de près d’au-
thentiques bêtes de scène sans aller au cirque.
Vous avez raté l’enterrement de Johnny Hallyday.
Vous rêvez de pouvoir réécouter en famille vos applaudissements en dif-
fusion exclusive sur la Radio suisse romande.
Votre abonnement au Grand-Théâtre arrive à échéance et vous ne comp-
tez pas le faire renouveler.
Vous venez d’offrir un Sonotone tout neuf à une personne de votre en-
tourage et vous brûlez d’impatience à l’idée qu’enfin elle puisse l’essayer
dans une salle à l’acoustique grandiose.
Vous ne vous faites toujours pas à l’interdiction de fumer dans les lieux
publics et vous vous sentez peut-être le courage et l’audace de braver l’in-
terdit dans une salle bondée, dont les moindres recoins sont surveillés par
des vigiles armés jusqu’aux dents.
Vous aimez les festivals de jazz mais en avez assez de la Riviera vaudoise
et du parc des Cropettes. 
Vous en avez marre de ne plus trouver de place assise lorsque vous arri-
vez en retard à un concert.
Alors réjouissez-vous, ce qui suit vous concerne:

DU 4 AU 7 MARS 2010 
AURA LIEU LE 29 e FESTIVAL DE JAZZ 
DE L’AMR À L’ALHAMBRA

Vous trouverez le programme détaillé de ce grand événement annuel à
l’intérieur de ce journal.
Réservez ces dates!                                                        Mathieu Rossignelly

«PUBLICITÉ»
par mathieu rossignelly

DEUX par jean-luc babel

GENE AMMONS, SONNY STITT

+ ORGAN/«IN ORBIT»
par claude tabarini

JE CHERCHE LA MUSIQUE
par christophe gallaz

DEUX PUCES À L’OREILLE (AU RECTO!)    
de yves massy

MICHEL BASTET • DE QUELQUES GIGS POURRIS & AUTRES GLORIEUSES GALÈRES

«Pour aller au hasard il faut être seul.
Dès qu’on est deux on va quelque part.»
Kim Novak la blonde, en brune comme un vertige
qui durerait, Madeleine chez Alfred Hitchcock

Une femme perd une boucle d’oreille. Par amour de la symétrie, va-t-elle jeter la
boucle restante au risque quasi assuré de voir reparaître la boucle perdue?
(Je m’invente un dilemme par jour, ça occupe.)
Je venais d’emménager. Le locataire sortant avait abandonné une plante sur le
balcon. Une verte, de celles qu’on appelle misères et qui poussent plus vite que leur
ombre. Je l’adoptai comme allant de soi. Je lui coupais régulièrement les cheveux
(les tentacules, dirait un parano). La rosée de l’aube et la rosée du soir, rien
d’autre. Il n’y avait pas plus facile à vivre. Chère, douce misère.
Un été (j’étais parti) le soleil lui a mené la vie tellement dure qu’elle a fini par quit-
ter le pot, n’y tenant plus. Elle a crawlé à sec pour reprendre pied un peu plus bas,
bien à l’abri, sur le toit plat et poussiéreux du garage. Vaguement vexé, j’y jette un
œil de temps à autre. Je vois une plante en marche, genre Macbeth, finalement plus
inquiétante qu’une plante carnivore. Un troupeau de feuilles vertes zigzague dans
le désert, reniflant l’eau.
Pense-t-elle à moi parfois, la prodigue, quand une chienne n’y gagnerait que
cloques aux pattes?                                                                                               Jean-Luc Babel Questions : maria.k.grand@gmail.com

Suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Le peintre de batailles de Arturo Pérez-Reverte.

Au temps de mon enfance (c’est-à-dire Mathusalem), il y avait un chansonnier terrible
qui, sur un de ces airs pleins d’entrain qui pourraient figurer à côté de La Mayonnaise
dans le song book d’Albert Ayler si cher à Gilles Torrent, déclamait sans vergogne les
sublimes lyrics que voici : « la machine à laver la vaisselle, on s’en sert pour laver le
linge, la machine à laver la vaisselle, on s’en sert pour s’laver l’trou la la, trou la la, trou
la trou la trou la lère». Un zeste de vulgarité ancienne France a quelque chose de salu-
taire et de ravigotant en ces temps de snobisme anglophone et de machinisme à tous
crins. Outre que le lave-vaisselle est proprement dégoûtant, il prive du même coup son
utilisateur d’une précieuse méditation où, comme dans l’œuvre de Huysmans l’on tend
à réaliser la synthèse du naturalisme et de la mystique. En particulier, quel intéressant
contrepoint forme la cohabitation du jazz et des bruits de l’évier. A l’image du chorus sur
le grill harmonique, la vaisselle est un éternel recommencement, qui tout en ravivant
les vertus cardinales de patience et d’humilité donne à l’esprit toute licence de prendre
son envol aux côtés du Bird et de ses congénères en leurs quotidiennes et fabuleuses
migrations sans avoir à subir les tracasseries de l’aéroport. C’est dans ces idéales
conditions que j’ai récemment découvert Gene Ammons, ce grand oublié que j’avais
jusque là négligé au profit des Rollins, Coltrane et consorts qui étaient paraît-il pour lui
tout ouïe, comme on peut s’en rendre compte dans le cas de Rollins, à l’écoute de l’ex-
position du thème de «My Romance» sur l’album Boss Tenor. La brosse reste soudain
figée au-dessus de la luisante tasse, et l’on demeure quelques instants songeurs telle
une ménagère amoureuse. On ne trouvera pas chez Gene Ammons d’outrances de lan-
gage ni de volonté de dépasser les formes comme chez les sudits maîtres du ténor,
mais juste beauté, classicisme et relaxation. Classicisme dans le sens que, comme le
dit si bien Leroi Jones dans ses liner notes, il a réussi à conjuguer les contradictoires
influences de Coleman Hawkins et de Lester Young. Gene Ammons était aussi un
homme de partage, et quel plaisir sans pareil que de l’écouter ici dialoguer avec Sonny
Stitts (toujours en faisant la vaisselle), de les écouter se débrouiller avec le temps, 
s’ébrouer comme des canards déployant leurs ailes en doubles croches au début des
chorus sans rien perdre de leur royale et attentive tranquillité, apparaître et disparaître
dans les frondaisons des accents de la caisse claire comme en la légendaire forêt du
temps en une parfaite osmose que renforce l’illusoire liberté de chacun. Deux coulées
d’or scintillant contre la nuit en une très humaine de danse. Cette langue, patiente et in-
nervée comme la vie, tout à la fois savante et populaire, faite de clichés et de citations
dont on recommence sans cesse la profération, car le miracle vient à son heure comme
la poésie qui n’aime pas pas qu’on la sonne, dit Léo Ferré. Si l’on zoome, cela donne cet
étrange mécanisme mû de main d’homme portant montre bracelet et où le pavillon fi-
gure le creuset de l’alchimiste. Sans oublier la pochette, élégance oblige. Mon profes-
seur à gants blancs de Cambridge, Mister Hobson se mouchait bruyamment dedans
avant de la secouer et de la remettre en place!
Finalement la musique n’est que le résultat de l’amitié sinon elle n’est que vanité.

Les gigs que tu peux décrocher pour le
Nouvel-an, la Saint-Sylvestre, c’est vraiment
les pires. J’étais allé par exemple à une de ces
xièmes bamboulas du 31 décembre, il y a
à peu près quatre ou cinq ans. Je jouais à
l’époque avec un crooner, Larry Alexander,
un mec assez sympa mais complètement
baba. Comme il était toujours plus ou moins
dans la gonfle, mais bien démerde, il ma-
gouillait du mieux qu’il pouvait et il me dit :
« Y’a un 31 à se faire, dans un hôtel de
Gstaad». C’était pas un hôtel hyper chic, pas
un paquebot de grand luxe mais une belle
auberge qui en jetait quand même. Alors
moi, je prends le train (heureusement il
m’avait dit qu’il amènerait un piano élec-
trique et une batterie électronique pour
qu’on puisse faire sonner les trucs, je devais
jouer des reggae et lui chanter là dessus). Je
débarque du tortillard dans des paquets de
neige et je le trouve pas d’abord mon blai-
reau, je rentre donc solo dans l’hôtel. Je me
présente, ouille ! Des mecs pas du tout sym-
pas, qui te regardent de haut et de travers
comme si t’étais de la merde de clébard. Je
poireaute bien trois quart d’heure dans cette
détestable ambiance. Tout à coup l’ami Larry
se pointe avec une bagnole et il me dit : «vas
chercher le piano». C’était un Casio minus-
cule à juste trois octaves. Je lui dis : «et la bat-
terie électronique?» «T’occupes!», il répond
brandissant un cassettophone, où il avait en-
registré plein de rythmes de bossa-nova et de
reggae. On s’est installés donc et on a lancé
notre truc. Mais dans une ambiance de chiot-
tes. Les gens étaient raides et méprisants, 
c’étaient des nouveaux riches. C’est les pires.
On commence à balancer notre miouze, lui il
chante, tu vois, toutes les conneries «My
Way», etc… Et moi j’étais avec ma machine
à merdier là à me battre au petit clavier. Les
gens faisaient la gueule et lui il avait de
moins en moins envie de chanter, ça le faisait
flipper : personne ne s’intéressait à notre af-
faire. Tant bien que mal, on arrive vers mi-
nuit comme ça, dans cette ambiance lourdin-
gue et, après avoir joué quand même bien
trois ou quatre heures de rang, je me lève
pour boire un verre. Le patron, il dit : «Ah!
non, non, non, vous buvez pas, vous jouez.
Vous avez vu ce que vous avez fait jusqu’ici?
C’est pas bien, alors au boulot!». Et nous, on
continue à jouer jusqu’à la fin, toujours dans
l’indifférence la plus totale. Les mecs ils nous
regardaient avec des yeux comme des sous-
tasses. Et à la fin, le patron nous lance: «On

va en reparler demain». Il était fâché: «Vous,
le pianiste, qu’il me lance, vous êtes un mi-
nable, un vrai nul». Moi j’avais pas déconné
la moindre, j’avais juste joué. Ensuite ils nous
ont logés dans leur salle de fitness, les sa-
lauds, sur des lits de camp avec des odeurs de
panards et des engins de gym qui pendaient
du plafond. Sordide. Le lendemain, on se ré-
veille la queue entre les jambes. On se sentait
presque fautifs et tous les employés nous re-
gardaient comme des morues. Le directeur ti-
rait toujours sa tronche de cake derrière son
putain de bureau. Il convoque le chanteur.
Moi j’attendais derrière la porte. J’entends
que ça commence à gueuler méchamment.
J’entends le dirlo brailler : en tout cas, c’est la
dernière fois que vous venez jouer ici». Il
nous balance le cachet quand même (on
avait peur de pas l’avoir) et il nous tend aussi,
comme un diplôme, un papier écrit en alle-
mand. On me l’a traduit et je l’ai gardé
d’ailleurs ce papier, il disait que j’étais un pia-
niste absolument insupportable et que mon
copain chanteur était ignoble. Il nous précise
qu’il avait faxé son méchant «certificat» à
tous les hôtels des alentours… Après, ce qu’il
a fait, Larry, c’est qu’il est retourné chanter sa
soupe pour rattraper le mal, soi-disant.
C’était sinistre.
Et j’en ai en connu bien d’autres de ces Saint-
Sylvestre moisies avec bal pour les blaireaux,
ailleurs qu’à Gstaad mais curieusement sou-
vent dans la montagne avec un patron
d’hôtel toujours bouché à l’émeri. Je me sou-
viens d’un autre 31 décembre notamment
avec la chanteuse Patricia Tondreau, Sylvie
Canet à la guitare et Vespi à la batterie. On
était tout contents de se tirer dans la monta-
gne, on se disait que ça allait être sympa et
tout. Tu parles, une horreur ! On arrive, le
patron nous fait : «Ouais, allez vous installer
là-bas». On s’installe bon. Alors là, c’était 
balloche, on jouait des tangos, des machins
un peu pouding mais le dirlo, il aimait pas.
D’abord il nous avait « invités» à manger
avant le concert. Et on nous a servis au
deuxième sous-sol, dans une cave en béton
de la bouffe de caserne. Comme vin, ils nous
ont sorti un litre de Montagne, du pinard à
sauce un soir de 31! Faut l’faire! Et on avait
tout juste commencé à croquer qu’un em-
ployé est venu me dire : «écoutez, le patron,
vous demande d’aller tenir le piano bar au
dessus». Ça m’emmerdait, mais bon je me
suis farci une bonne heure de piano bar au
premier étage. Et après on a lancé le bal. Le

patron s’est mis à envoyer des petits mots à
Patricia : «pas ce morceau, jouez telle chan-
son, etc... ». Et puis c’est devenu de plus en
plus méchant, il s’est mis à m’envoyer ses pa-
piers à moi et il disait «la chanteuse est nulle,
de la merde». Après il en a renvoyé à elle en
disant qu’on était tous des nuls. On a joué
tant bien que mal jusqu’à cinq heures du ma-
tin. On devait être logés sur place mais là,
Vespi a été super : il a dit au patron «Mon-
sieur, vous n’êtes qu’un crouille marchand
de soupe», et on s’est cassés, on a pris nos ba-
gages, on s’est tirés, on voulait même pas
dormir là tellement c’était minable. Ah! ces
31 décembre…
Une autre fois, c’était à Fribourg, je crois,
c’était terrible. J’étais avec un orchestre de bal,
on était cinq ou six et on devait jouer dans un
hôtel… toujours la même histoire. C’était un
grand hôtel, il y avait deux étages et, à peine
arrivés le directeur nous dit : «écoutez, je veux
deux musiciens en bas et deux musiciens en
haut». Il voulait qu’on scie l’orchestre en deux
pour rentabiliser son pauvre cachet et il a fallu
une heure pour le convaincre que c’était im-
possible. Incroyable !

Viva la Musica – Mais Nouvel An ou autres, tu as
bien des souvenirs moins lugubres? Tu as quand
même connu des soirées plus agréables?
Michel Bastet – Ah oui, il y a eu de très bel-
les choses, j’ai aussi des souvenirs super bien
sûr, des bons concerts, où tout se passe bien,
même un ou deux 31 décembre sympa-
thiques mais les 31 c’est quand même la pire
des choses, le piège garanti. Avec des Latinos,
un coup, j’ai fait un bal du 31, à Zurich avec
un orchestre de salsa, on était toute l’équipe
là-bas et, à la fin, bordel ! les Latinos se sont
tirés avec la caisse, ils voulaient plus nous
payer. Remarque! on a quand même fini par
les rattraper… Il y a aussi eu des trucs très
cons : un soir, on jouait à Uster, à côté de
Zurich, avec un orchestre de jazz et là le pa-
tron, très chaleureux, nous dit : «vous verrez,
c’est super, on vous a prévu un petit chalet
après pour dormir, c’est le chalet numéro un
tel». A la fin du concert qui s’était très bien
passé, on sort mais pas moyen de la trouver
sa cabane! On est restés jusqu’à deux heures
du matin dehors, on trouvait pas le chalet.
Pas étonnant, ils étaient tous pareils. On l’a
dégotée pour finir la maisonnette et je me
suis retrouvé avec le bassiste dans une
grande chambre que partageait avec nous un
troisième lascar, un Sécuritas qui avait bu
comme un damné et qui ronflait si fort qu’au
bout d’une heure je me suis tiré, j’ai pris mes
valises, je suis parti dans la nuit, j’ai attendu
le premier train, c’était insupportable. Les
bons plans, tu vois, c’est quand tu peux jouer
ce que tu aimes, avec un bon orchestre de
jazz, c’est tes trucs, ça va. Là où ça tourne en
galère c’est quand tu vas jouer pour la danse,
pour des gens qui veulent quelque chose de
bien spécifique. Moi j’ai trouvé un créneau :
j’aime bien jouer pour des gens qui n’en ont
rien à foutre de la musique, alors je la joue
piano cocktail dans des soirées de banquiers
ou autres, je joue ce que je veux et comme
j’en ai envie très correctement bien sûr et
c’est toujours mieux que de devoir se foutre
à plat ventre.
Il y a une vingtaine d’années, ce qui était gé-
nial, c’est qu’il y avait encore des patrons de
bistrot qui étaient des gens super ; c’est de-
venu très rare maintenant. A mes débuts, j’ai
pu commencer à faire de la musique grâce à
ça. Quand je suis arrivé à Genève je suis
tombé sur  un troquet  t rès  sympa,  le

«Quartier Nord» et le tenancier, il m’a en-
gagé à trente balles par soir, je jouais juste
trois ou quatre morceaux, tout ce que je sa-
vais faire. Il s’appelait Jeannot, il m’a dit très
gentiment que je pourrais m’inscrire au
Conservatoire et apprendre la musique. Il
m’a même accompagné au contrôle de l’ha-
bitant pour décrocher un permis B. Va trou-
ver des mecs comme ça maintenant, c’est
fini, fini… Avant, tu pouvais discuter avec le
patron, mais maintenant il n’y a plus que des
intermédiaires et du fric, il y a plus ce contact
direct. Les mecs, ils veulent même pas sortir
un radis pour accorder leur piano. Ce qu’ils
veulent dans les hôtels, c’est un mec qui a
une batterie électronique et qui chante et qui
assure solo tout le barnum mais ils ne veu-
lent plus de musiciens malheureusement.
Faut dire encore que la galère, comme un
con tu la fabriques parfois toi-même. J’ai fait
un truc monstrueux un jour, on venait de
terminer le disque de Schizodie 2 à Mont-
pellier. On avait bien bouffé, on avait beau-
coup bu et on était givrés comme des ânes. Il
était une heure du matin sur la grande place
de Montpellier, j’ai rempli un sac d’eau à la
fontaine et j’ai fini dans un grand vacarme
par le balancer dans la vitrine d’un grand ma-
gasin. Et là les mecs, t’aurais dû voir ! ils sont
soudain sortis de partout, j’ai cru qu’ils 
allaient me lyncher. Ils m’ont pris ma carte
d’identité, tous mes papiers et puis le lende-
main j’ai dû payer chez les bourrins une
amende terrifiante de 2500 francs français,
c’était le double de ce que j’avais gagné en
faisant le disque. Je suis rentré pas fier du
tout à Genève, j’avais plus un rond, une
merde...
Heureusement il y a une balance entre les ga-
lères et les trucs sympas et motivants mais je
préfère éviter les bastringues. Je préfère en-
seigner, mais peu, je veux pas enseigner trop
parce qu’il faut aussi jouer pour bien ensei-
gner. Donc je donne deux ou trois heures de
leçons par jour, parce qu’autrement tu de-
viens abruti et débile, faut faire attention à
ça. Et puis on a la chance d’avoir les ateliers
de l’AMR qui sont vraiment très sympas
parce que c’est un truc collectif avec un
aspect humain beaucoup plus intéressant.
Heureusement j’ai fait des jolies tournées. A
une époque, j’ai accompagné au piano un
chanteur chilien, Patricio Mans. On est allé
tourner aux Etats-Unis pendant deux mois,
c’était super. On jouait beaucoup dans des uni-
versités. On a bien bourlingué, c’était magni-
fique. On est même allés dans des bas-fonds,
par exemple à Chicago où on a donné plu-
sieurs concerts, dans des vieux clubs très sym-
pas un peu blues où le piano n’avait plus que
la moitié des touches, c’était génial. Je me sou-
viens d’une soirée mémorable dans le quartier
latino. C’était une vieille église toute déglin-
guée. Il y avait un piano électrique posé sur des
cageots, c’étaient des Noirs portoricains très
gentils, ils étaient assis là au milieu des cou-
rants d’air car il y avait des trous, des carreaux
pétés partout dans les fenêtres. Le contraire du
luxe. Et quelle chaleur humaine!

Propos & photographies
glânés par Jean Firmann

1  (in «Satchmo, My life in New Orleans», 
Da Capo Press, New York, page 150)
2  Schizodie
Carlos Baumann, trompette, bugle
Michel Bastet, piano.
Pierre-François Massy, contrebasse
Marcel Papaux, batterie
Unit Records. UtR 4037

«Les hommes se battaient comme des scies circulaires et les
bouteilles volaient par-dessus l’estrade de l’orchestre.»
Louis Armstrong à propos de l’ambiance dans les clubs de jazz
de la Nouvelle-Orléans au début des années 1920. 1

Steve Jobs avait trouvé dans un garage l’autre siècle en plein far-west un big-Mac-job. Bill
Gates, petit joueur de morpions (c’est authentique) en la vallée californienne si propice aux
tremblements de terre & aux banquiers prétendument fertiles l’avalant & le volant l’avait
copié. Google, Facebook & autres milliardaires se ruant au créneau du mondial virtuel à
coups de publicités hideuses non plus. Ainsi font font font les tristes sires 4 x 4 en leurs
stupides camionnettes. Pare-brises teintés comme chez les brutes moyen-âgeuses du
siècle jadis 20 & déjà de dix ans 21. «Nous maîtrisons le temps réel», qu’ils osent dire,
aveuglés de pouvoir. Comme si le temps pour quiconque avait jamais été irréel ! La vie est
courte… et on le sait assez, il n’y en a qu’une. Donc rien à cirer du temps que te montre au
poignet la clinquée plouc des Rolex. Voici donc bien quatre ans (mais au «Viva la Musica»
rien ne pèse ni ne presse) qu’un pianiste lumineux, pédagogue virtuose & musicien for-
midable, Michel Bastet a confié à mon crouille micro posé sur une table du Café Vaudois à
Cornavin sous la gare sa parole, dans le brouhaha du bistrot et le tonnerre cucul des mu-
siques para-militaires que l’hyper-thyroïdien Jean-Marc Richard – tenant pour éléphant le
moindre poux – prône en braillant tous les samedis onze heures de son enthousiasme ser-
vile au Kiosque à musique de la Radio suisse romande. Bref & or donc, sans compter les
lourdes chaînes du bonheur & Morisod le petit zèbre, (il faut du foin pour tous) ça fait un sa-
cré tintouin tout ça. Tant que ça te retourne le cœur et te déchire une à une les oreilles.
Néanmoins, il y a quatre ans d’ici, en vrai temps du vivant réel, évoquant l’esclavagisme
honteux où comme à l’aube des jazz vers 1900 à la Nouvelle-Orléans, l’on tient encore au-
jourd’hui dans les palaces helvétiques les musiciens de jazz & leur putain de musique de
nègres, Bastet Michel le pianiste vivant des doux noirs & blancs ruisseaux si fluides a évo-
qué, la chique forte bien calée sous la lèvre & en riant, ces tonitruants souvenirs. Il les a
tous vécus jusqu’au cœur rouge & en son patois du sud-ouest, en sa langue franche tor-
chée, généreusement, boucles graves au front, il en rigole. 
Voici donc en substance ce qu’il m’a raconté, cet oiseau magnanime:

Il s’appelle Eric le patron. Au «Gobelet d’argent», rue de Montchoisy en plein dans les Eaux-Vives. Un troquet
comme on n’en tient plus par les temps coincés qui courent. Avec un immense drapeau suisse peint au plafond pour
bien déguster sur grand écran les matchs de football. T’imagine pas l’ambiance! En automne, tu peux même y cro-
quer parfois un superbe ragoût de chamois, pas de la biche de Nouvelle-Zélande. Et le swing, là-bas, on apprécie !
A preuve que Michel Bastet, en formations diverses y est invité bien souvent. Il y jouait encore le 23 janvier dernier.
Le nerf de la tendresse ! un pur bonheur.

Je cherche un être humain qui m’apaiserait face au temps qui passe.
Je m’avance dans la forêt qui s’étend au-dessus de la ville, parmi les
arbres dont les troncs s’écartent à mon passage. La mélodie des
oiseaux règne. Je suis dans la longue phrase verte et bleue des origi-
nes, qui s’allonge et m’enveloppe. Elle me donne de quoi penser d’où
je viens, ou de quoi l’inventer. Elle me murmure qu’elle me survivra.
Elle m’évoque ce qui m’attache à mes congénères surgis des mêmes
futaies, soient-ils extérieurs à mon regard en cet instant. Elle ne me
dit pas qui je suis, ni même qui je suis peut-être, et moins encore qui
je serais dans le temps de ma vie, au début de ce siècle-ci, peut-être
le XXI e du nom, et moins encore de quelles actions remplir ce temps.
J’ai rejoint les confins supérieurs de la ville, construite toute en pente
et qui descend jusqu’au lac. Maisons privées, jardins brefs, ruelles et
rues, bruits modestes aussitôt suspendus, rumeur encore lointaine
montée du centre urbain, et silhouettes furtives au flanc des clôtures
et des haies. Aucun langage qui claque n’est perceptible en ces lieux
lustrés. Aucun de ces cris, surtout, que l’humain fait parfois monter de
son ventre à le déchirer. Seul me parvient le chuchotis bourgeois des
bonheurs pâles, avec ses modulations de petit cachottier. Je ne trouve
pas ici ce que je cherche et je poursuis vers le cœur de la ville en
contrebas.
Ici les immeubles sont drus et massifs, harnachés de pierre et de mé-
tal ou de verre, et combattent le flux qui les érode des automobiles et
des passants mêlés d’enfants et de chiens. De ce décor et de ces visa-
ges émane le tintamarre obscur du verbe collectif, les mots prononcés
à la devanture des magasins, les mots pleurés à l’annonce d’une mort,
les mots rétrécis à partir de beaucoup et les mots dilatés à partir de
rien. Je ne démonte rien de cette masse veinée de larmes opaques ou
cristallines, je n’en retire rien de précis dont je puisse user pour habi-
ter mes abîmes, échafauder mes altitudes, consentir à mes misères,
renverser les pouvoirs détestés.
C’est pourquoi tu descends cette fois-ci jusqu’au bord du lac où se
trouve la salle de concert. Tu n’aimes pas la musique en tant que mor-
ceau de la culture. Tu ne l’aimes pas en tant que scène, en tant qu’en-
tonnoir à public, en tant qu’élément du mécanisme médiatique, en tant
que terrain narcissique généralisé, en tant que podium de la culture à
vocation touristique et mondaine, en tant qu’instrument d’animation
sociale à l’usage des citoyens éperdus, et même en tant qu’art propre
à divertir. Tu cherches seulement quelqu’un qui t’apaiserait face au
temps qui passe. Qui ferait exploser l’ordre apparent de la ville et
celui de ta vie dans cette ville par le seul fait qu’il ordonnerait la fuite
des choses, même n’importe comment, et même s’il se contentait
d’essayer.
Tu pousses la porte de la salle de concert. Un récital a déjà commencé,
n’importe lequel. Tu progresses de quelques pas. Tu es dans la nuit.
De cette nuit tu découvres un musicien campé sous la lumière des
projecteurs. Il est concentré dans l’effort de jouer d’un instrument qui
semble un saxophone. Il est concentré, plus précisément, dans l’effort
d’accoler tout ce qu’il sait jouer à tout ce qu’il ne saura jamais jouer.
Dans l’effort d’apprivoiser en rythmes et sons l’irrémédiable chaos de
sa personne étirée vers un cap ignoré, de la mienne et de la vôtre. De
l’instant bref instituant la vibration sonore jusqu’à l’esquisse d’une
forme musicale. Une construction. Une beauté tirée d’une réserve de
temps paraissant inépuisable. Tu n’as plus besoin de chercher. Tu ne
trouveras rien d’autre. Tu restes immobile quelques instants puis tu
t’en vas. Tu pousses la porte de la salle de concert, tu la refermes à son
tour. Dehors une brise s’est levée, peut-être à cause du soir qui tour-
noie. La vie commence, peut-être.

CLAUDE TABARINI

UN SOLO DE SONNY ROLLINS SUR

«ALL THE THINGS YOU ARE» par maría grand
Cette version vient du double album A Night At The Village Vanguard (Blue Note
Records, 1957). C’est Wilbur Ware à la basse et Elvin Jones à la batterie. Sonny Rollins
ne joue pas le thème de manière traditionnelle, il commence directement à improvi-
ser. Cependant, la mélodie originale est très présente. Il improvise autour en créant de
nouvelles mélodies.
Ce solo offre un exemple de composition spontanée à un niveau extrêmement haut. 
Pour repiquer, j’ai utilisé une méthode qui m’a été montrée par plusieurs musiciens. Il
s’agit de faire un repiquage d’abord mental avant de prendre son instrument. En pre-
mier, j’apprends à chanter la mélodie dans ma tête. J’essaie de comprendre tous les
intervalles, toutes les hauteurs (c’est-à-dire les notes, les fréquences) et tous les ryth-
mes. Il y a deux paramètres principalement: les intervalles rythmiques et les interval-
les mélodiques. Le but de l’exercice est de chercher à jouer le solo mentalement, à le
comprendre d’abord mentalement avant d’arriver à son instrument, pour ne pas en
faire une béquille mais plutôt un outil.
Une fois que je peux chanter le solo en rythme et que j’ai compris où je suis par rap-
port à la basse, je prends mon instrument. Idéalement, je ne ferai aucune faute. En pra-
tique, les fautes que je ferai seront presque toutes liées à la technique de mon instru-
ment.
Ensuite, je prends le solo entier et j’essaie de l’analyser. Les conclusions auxquelles
j’arrive sont purement personnelles, mais ce qui est intéressant est l’analyse du chemin
mental que Sonny Rollins prend. Pourquoi a-t-il choisi de jouer telle ou telle note à tel
moment? Qu’est-ce qui fait que ce solo sonne bien? Comment construit-il ses idées?
Que cherche-t-il à exprimer à travers ses phrases?
Il serait beaucoup plus utile de pouvoir publier le solo comme information sonique.
Ce n’est pas possible pour des raisons de format et de droits d’auteurs évidentes ; j’ai
donc écrit le solo du mieux que j’ai pu, en sachant que l’écriture est de toutes maniè-
res limitée.
J’aimerais bien aussi montrer quelques passages et essayer de les analyser plus profon-
dément, mais ça prendrait des pages et des pages. De toutes manières, ce que je conclus
peut être faux, biaisé ou discutable. Donc je vous laisse faire vos propres conclusions.
Voilà quelques pistes pour retirer quelque chose de ce solo: 
• improviser dans le même style pour s’approprier le langage, avec et sans le disque.
• voir quelles sont les phrases importantes du solo et essayer d’en comprendre la cons-
truction, pour en construire de nouvelles remplissant les mêmes fonctions.
• jouer dans le même style, mais sur un autre morceau (en imaginant qu’on est
Rollins?!).
• examiner la construction de chaque phrase et la construction du solo en entier. 
• analyser comment il repart à la fin d’un tour.
• ou comment il utilise les grands intervalles, etc.
• s’amuser avec ça…

Que vous soyez amateur expé-
rimenté de musique ou que
vous ayez les oreilles fraîches
et novices d’un enfant, cette
pièce de Michael Jarrell aura
probablement le même effet de
fascination sur vous. Contrai-
rement au commentaire du
compositeur, qui écrit ne pas
vouloir commencer chaque
pièce au point zéro, le sens dra-
matique du récit est poussé à
une telle maîtrise que la pre-
mière note entendue vous per-
met, justement, d’embarquer
du point zéro. Le seul bagage
musical que Jarrell vous de-
mande d’emporter avec vous
n’est que celui que construit vo-
tre mémoire immédiate dès le
début de l’audition. Si complexe
soit le jeu, si dense la texture,
"Modifications" vous accapare
sans faillir, en agitant sous votre
nez curieux divers chemins de
promenade, que vous devinez
tous praticables et séduisants,
et qui vous amènent avec une
élégance magique, quelque soit
votre choix, au sourire mali-
cieux de la fin.

Modification pour piano et ensemble (1987)
Michael Jarrell
Ensemble Contrechamps
Collection Una Corda

Plus que d’autres peut-être, cette pièce part de l’immobilité et du silence. Le soliste est face
à la nuit ouatée. Sans son geste, rien n’existe que le calme profond. Tous les sons qui
jaillissent sont les siens, au travers de sa voix d’abord, puis du trombone. Bientôt, échos,
réverbérations, monstres acoustiques et phénomènes sonores s’éveillent. Ce concerto est
l’émerveillement du vent devant les orgues à vent, celui de l’eau devant le moulin à eau,
l’étonnement du papillon brésilien devant la tornade que son battement d’aile déclenche au
Japon. Et quel léger papillon que cet énorme trombone stupéfait et amusé du rugissement
des ogres qu’il sort de leur sommeil. Le naïf poursuit jusqu’à l’invention d’une petite mé-
lodie, chantée dans l’instrument, et timbrée par une flûte. Le concertiste a engendré son
double, son rêve se matérialise, le sombre papillon de nuit se dédouble en une délicate lu-
ciole fluorescente. Les ogres, laissés seuls par la distraction du soliste, redoublent d’indé-
pendance, leurs échos se complexifient, leurs réflexions se libèrent. Au hasard de leur
deuxième rencontre, le papillon tente une vaine danse de séduction de sa créature : la
luciole devient, comme les échos, farouchement libre. Fatigué de son jeu, le soliste
retombe à terre, s’endort dans le calme revenu. Sans lui, la nuit à nouveau.

Watt, concerto pour trombone et orchestre
(1994), Pascal Dusapin, Alain Trudel : trom-
bone, Orchestre National de Montpellier,
Naive, MO782153
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L’AMR retourne à l’ Alhambra pour la 29e édition de l’AMR JAZZ FESTIVAL qui aura
lieu du 4 au 7 mars cette année.  Quatre jours de concerts rayonnants et divers qui
reflètent bien les divers courants de ce grand fleuve qu’est le jazz et la musique
improvisée. Onze groupes dont sept formations locales.
• Jeudi, vous pourrez admirer le profil escarpé de Michel Wintsch en prise avec
FACE NORD pour ensuite vous retrouver face à quatre bisons de la scène impro
américaine avec BUFFALO COLLISION. 
• Vendredi, VLL ouvre le bal, un trio d’improvisateurs avec des oreilles comme ça
pour une immersion totale dans le son ! Suivra MALCOLM BRAFF en solo au fen-
der rhodes, un colosse aux mains d’argent, dont la musique  vous embrasse et
vous réchauffe l’âme. CITIZEN X du guitariste Jean-Paul Bourelly clôt cette soirée,
un quartet explosif, des musiciens chauffés à blanc pour un mélange puisant ses
sources dans le blues, le rock, la soul, le funk et le jazz.
• Samedi, place aux MYSTÈRES DE L’OUEST de la talentueuse pianiste Florence
Melnotte. Avec ses deux complices elle va vous faire découvrir une musique sans
frontières,  où l’écoute, l’échange et la complicité sont de mise. Suivra RED PLA-
NET. Le quartet dirigé en tandem par Mathieu Rossignelly et Manuel Gesseney,
talentueux et complices au possible, ne manquera pas de vous surprendre avec sa
fougue spirituelle. La soirée se terminera avec TRIO 3, Oliver Lake, Reggie
Workman et Andrew Cyrille, trois grands messieurs de la scène afro-américaine
pour la plus libre des musiques. 
• STRINGS & WOOD vous accueillera dimanche avec la poésie et la tendresse ha-
bituelle du leader et compositeur Phillipe Koller. MEGAPTERA du jeune Maël
Godinat vous ravira par l’ampleur, l’écriture, la fantaisie et l’ humour de ce talen-
tueux musicien qui aime partager et faire jouer les autres. On termine dans
l’émotion avec la somptueuse RITA MARCOTULLI accompagnée du grand Palle
Danielsson à la contrebasse et du fidèle et sensible Roberto Gatto à la batterie. Un
grand trio au lyrisme italo-nordique pour clore en beauté ce festival.

Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

DEUX AUTRES PUCES À L’OREILLE                 de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R , 1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   ( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE

POUR LES MEMBRES

l e  2  f é v r i e r

l e  9  f é v r i e r

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  1 6  f é v r i e r

l e  2  f é v r i e r

l e  9  f é v r i e r

l e  1 6  f é v r i e r

à LA CAVE
entrée l ibre

• en ouverture, un atelier junior
de Maurizio Bionda, avec:
Lorraine Dinkel, chant
Loïc Reymond et
Damien Pochon, saxophone alto
Oscar Holliger, guitare 
David Meister, piano
Vincent Ruiz del Portal,
basse électrique
Victor Perrin, batterie

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  3  f é v r i e r

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

FLORENCE MENOTTE, inspirée 
(et qu’il ne faudra pas louper le 6 mars
à l’amrjazzfestival) 

PAR CAROLINE HEISCH

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Palmtree ou Napalm three? Exotique ou explosif?
On est en mesure de se le demander avec ce trio qui sait tant explorer le caractère très rythmique
de la formation que les timbres de halos en suspens – je pense par exemple à l’archet tragique
et douloureux de Gafner, à la rongeuse curiosité de Bürki et à la sirène portuaire de Tschopp
lorsqu’Elina Duni* souffle les «Berceaux» de Fauré.
L’album est en effet un florilège de jeux rythmiques: note battue, rabattue, qui au fil des ambiguï-
tés de «Neige» est temps binaire, temps ternaire, temps et demi; métrique assise devenue asy-
métrie sous l’éclairage d’un cycle de cinq mesures; délices de nombres premiers, le 7/8 étant
passé au rang de standard après l’ostinato en 23/16 de «Bbbrrr!!!» et le 41/8 de «Cpaqver».
Mais tout n’est heureusement pas que mathématique. Ce dernier morceau s’illustre par exemple
par ses feintes, ses silences merveilleusement gérés: l’art d’un groove minimaliste. Fred Bürki
complique d’ailleurs allégrement ses compositions à vif, le temps d’une mesure, d’un subterfuge
polyrythmique.
Napalm Three se distingue aussi par un son tantôt rock – place laissée à la basse qui rugit,
chaude guitare rebondissante – tantôt moins connoté et plus à l’écoute – rondeur du cuivre et bas-
ses totales, sous-marines.
On apprécie finalement l’attention portée aux dynamiques et particulièrement deux longs 
crescendi : l’un dure les six minutes de «Cyanure», d’un bruitisme aux remous aqueux qui
deviennent pulsations de ballade… à une frénésie redoublée de métal ; l’autre, dans «Myrtilles»,
où la clarinette basse râcle, crache, éructe, se superposant aux harmonies solennelles du trio
mais grimpant au même pic; non sans m’avoir fait penser aux rires enfantins de Melody Nelson
sur un groove de Gainsbourg.
Fred Bürki : batterie, composition
Lionel Gafner: basse électrique
Andreas Tschopp: trombone
invités:
Elina Duni : chant
Lucien Dubuis: clarinette basse
avril 2009
Unit Records UTR 4226

* et voyez ci-dessus et ci-contre, Elina Duni chante le vingt-sept au sud des alpes!

• 20 h élèves de chant  
d’Alexandre Coppaloni

• 21 h chorale ETM
d’Alexandre Coppaloni

• 22 h ensemble vocal  
d’Alexandre Coppaloni

• 22 h 30 un atelier spécial chant 
de Soraya Berent, avec

Jeanne Ulrich, Lennie Meier,
Hélène Lebrun, Laura Sanchez,
Noémie Derungs, Hélène
Noguier, Evelyne Bruegger,
Isabelle Greiner, Anya Lindup,
Sandra Rizzello, Fabrice Losego
+ Myrian de Rougemont, piano

a u  c h a t  n o i r
1 3  r u e  v a u t i e r  à  c a r o u g e

ENSEMBLES ETM 

& ATELIERS AMR

m a r d i  2  f é v r i e r  à  2 0 h
a u  c h a t  n o i r

• en ouverture, 
un atelier jazz moderne
de Nicolas Masson avec:
Cornelia Wursten, sax alto
Pierre Prigioni, sax ténor
Cédric Léchot, flûte
Edmundo Murray, guitare
Maria Grand-Kohan, piano
Virgile Rosselet, basse électrique
Hélène Riganti, batterie

l e  1 7  f é v r i e r  

• un atelier junior de Stéphane
Métraux, avec:
Gabriel Agostini, saxophone
Grégoire Schneeberger,
clarinette
Nicolas Lagnaux, guitare
Samuel Rietbergen, piano
Emile Kern, basse électrique
Pablo Ruffieux, batterie
• un atelier junior de Stéphane
Métraux, avec:
Cédric Schaerer, trombone
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Paul Nomblot, saxophone
Tom Brunt, guitare
Léa Chenillot, piano
Tom Mendy, contrebasse
Noam Kestin, batterie 

• un atelier binaire de Gus Horn,
avec: Niri Chammah, chant
Jules Leuba, guitare
Coline Lacroix, piano
Erik Holstenson,
basse électrique
Elliott Croset, batterie 
salle de concert du sud des alpes
ouverture à 19 h 30, entrée libre.

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Chris Speed, sax ténor, clarinette
Brad Shepik, guitare
Tino Derado, accordéon
Henning Sieverts, ctb, violoncelle
Dejan Terzic, batterie,
percussions, compositions
Avec la musique de Dejan Terzic nous som-
mes soudainement poussés en plein cœur
des Balkans, dans l’irrésistible confusion des
sentiments, où les gens sont en même temps
en train de pleurer, de rire, de chanter, le tout
compris entre une ironie des plus étourdies et
un sentimentalisme exacerbé. La vie est un
théâtre permanent à ciel ouvert, avec ses dra-
mes intenses, ses joies indicibles et, toujours
omniprésente, cette merveilleuse nostalgie
qui jamais ne se surcharge... quelques mesu-
res remplies de pure et de joyeuse mélanco-

lie.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DEJAN TERZIC

UNDERGROUND

v e n d r e d i  5  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Colin Vallon, piano
Patrice Moret, contrebasse
Samuel Rohrer, batterie

«Ces trois musiciens se démarquent par une
conscience collective du son. Trois voix indivi-
duelles ; le piano tendre et sauvage de Colin
Vallon, la contrebasse puissante et épurée de
Patrice Moret et la batterie vif-argent de
Samuel Rohrer se fondent en un son unique.
Ce groupe est tout sauf un trio de jazz bien
élevé. Ces trois improvisateurs brisent et re-
créent les formes de leurs chansons fausse-
ment naïves, associent les contraires, se lais-
sent parfois emporter par l’émotion brute et
laissent éclore une poésie fragile, bien loin
des pirouettes virtuoses et autres numéros de
cirque. Ce sont, en d’autres termes, de vérita-
bles musiciens de jazz…»       Tom Gsteiger
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

COLIN VALLON TRIO

s a m e d i  6  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Stefano Saccon, saxophone alto
Olivier Truchot, orgue hammond
Marc Erbetta, batterie
Flavio Boltro, trompette
Entouré par des musiciens d’envergure inter-
nationale comme Flavio Boltro, trompettiste
de Michel Petruccianni, Marc Erbetta actuel
batteur d’Erik Truffaz, Stefano Saccon, qui a
notamment joué avec Phil Collins, nous pré-
sente son nouveau répertoire.
Constitué de compositions réunissant ses
multiples expériences musicales, le saxo-
phoniste d’origine italienne nous propose une
musique fondamentalement mélodique.
Soutenu par le son riche de l’orgue d’Olivier
Truchot et par la guitare du polyvalent Claude
Schneider, ce quintet nous propulse dans un
monde lyrique où le blues, le tango et  le jazz
se respectent et s’enrichissent mutuellement.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

STEFANO SACCON

QUARTET

d imanche  7  févr ie r  à  20  h 30

• un atelier atelier binaire 
de Gus Horn, avec
Nathalie Mauron, clarinette
Rémy Geiser, guitare
Erwan Valazza, guitare  
Marco Benvenuti, batterie 
• un atelier jazz moderne
de Maurizio Bionda, avec
Violeta Hodgers, chant
Luc Bon, saxophone ténor
Vincent Wenger, flûte
Basil Tarazi, guitare
Louis Laury, piano
Marco De Freitas, contrebasse
Noël Tavelli, batterie 

• un atelier new standards
de Nicolas Masson, avec
Manuel Ibarra, trompette
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Alexis Bachmann, sax ténor
Marius Duboule, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Frédéric Berney, contrebasse
Jean-Philippe Brun, batterie 
salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

mercredi  10  févr ier  à  20 h 30
à la  sa l le  de  concer t

• concert des élèves de la classe
de chant jazz CPM 
de Christine Schaller, avec
Gabriel Zufferey, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• un atelier binaire
de Gus Horn, avec
Elena Vladkova, chant 
Pierre-Alain Pignat, guitare
Nathalie Brun, piano 
Brigitte Perrin. basse électrique
Mina-Claire Prigioni, batterie 
• un atelier Nigéria de
Bruno Duval, avec:
Paul Franck, trompette
Raphaël Goldenberg, trombone
David Asbery, saxophone ténor
Delphine Schumacher
et Delphine Delahaye B.-, flûte
Quentin Deville, guitare
Guillaume Carel, synthétiseur
Yannis Schweizer, batterie
Juan Lopez, percussion
Jean-Louis Duval, basse
salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 1  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Manu Gesseney, saxophone alto
Aina Rakotobe, sax baryton

Nelson Schaer, batterie
Ernie Odoom, chant

Après la sortie de leur album, fruit de leur
tournée à Madagascar, les trois ‘NK (unk,
èneka, c’est chinois ce truc là? ) désiraient ac-
cueillir à nouveau un invité. Ernie Odoom, que
l’on ne présente plus, est alors venu prêter sa
voix de guinness au fougueux trio. Les acoly-
tes s’empressèrent de lui soumettre quel-
ques perles, connues et moins connues, du
répertoire soul-funk-pop-hip qui s’est em-
paré depuis bien longtemps de notre dance-
floor inconscient. Un peu de fraîcheur et
beaucoup de classe dans un monde de
groove.
quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

NK + ERNIE ODOOM

l u n d i  8 ,  m a r d i  9 ,
m e r c r e d i  1 0
e t  j e u d i  1 1  f é v r i e r
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e Yoann Durant, saxophones

soprano et alto
Arnaud Laprêt, percussions
Sébastien Bonniau,vibraphone
Après avoir exposé un programme de com-
positions, le Trio DuLaBo s’est lancé dans une
nouvelle formule : la relecture de Ma Mère
l’Oye, œuvre emblématique de Maurice Ravel.
Le mariage des sonorités était un paramètre
important dans la musique de Ravel. Ici, le
matériel de départ est pourtant d’un ascé-
tisme patent : une partition pour piano à qua-
tre mains… Un fabuleux terrain de jeu pour
nos laborantins qui, à l’instar de Ravel, 

s’attachent à se nourrir de tout, écoutant le
bruit du monde afin d’enrichir leur propre ex-
pression. Vibraphone et saxophones tissent la
trame mélodique et harmonique tandis que la
pulsation rythmique est assurée par une
étrange «batterie ethnique» où les fûts sont
remplacés par des percussions traditionnel-
les. World music, jazz, voire musique
concrète ... le résultat est d’une inventivité
permanente. Avec comme mots d’ordre l’im-
provisation et l’interactivité, le Trio DuLaBo
crée une musique libre, résolument ludique.
salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

TRIO DULABO

vendred i  12  févr ier  à  21 h 30

Nicolas Masson, saxophones
Ted Poor, batterie
Patrice Moret, contrebasse
Ben Monder, guitare
«Heureux qui sait attendre»! Voici pour moi,
ni trop tôt ni trop tard je l’espère, une magni-
fique marque de confiance de la part de
l’AMR. J’ai pour cette carte blanche choisi de
jouer avec des gens que je connais, que j’ad-
mire et avec lesquels je crois pouvoir imagi-
ner de la belle musique. Patrice Moret,
contrebassiste incontournable, compagnon
de route depuis plusieurs années, notam-
ment au sein de mon groupe Parallels. Ted
Poor, jeune batteur new-yorkais incroyable-
ment talentueux avec lequel j’ai fait une tour-
née en Italie il y a quelques années. Ben
Monder, New-Yorkais lui aussi, guitariste ex-
traordinaire dont l’influence sur ses pairs est
reconnaissable depuis de longues années.

J’ai rêvé de jouer avec lui depuis la première
fois que je l’ai entendu en concert à New York
en 1999… La profondeur de sa musique, sa
culture ne cessent de me fasciner et c’est
donc un grand rêve qui se réalise pour moi. Je
ne vais pas faire ici la liste des héros avec qui
nous avons joué, jouerons, etc. mais vous in-
vite simplement à venir écouter la musique
que j’ai écrite spécialement pour cette occa-
sion, à cheval entre mes nombreux voyages à
New York, ma vie en Suisse et un peu aussi
sur la steppe kirghize, sur un vrai petit cheval
cette fois.              Nicolas Masson 
salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE À

NICOLAS MASSON

s a m e d i  2 0  à  2 1 h 3 0
e t  d i m a n c h e  2 1  f é v r i e r
à  2 0 h 3 0

Nicola Orioli, clarinette
Mathieu Rouquié, violoncelle
En 2005 Nicola Orioli écrivait 24 invenzioni
pour clarinette et clarinette basse, basé sur
l’Illiade d’Homère. En 2009, il a choisi d’inviter
Mathieu Rouquié, violoncelliste attitré du qua-
tuor «Fratres» pour une re-lecture de quel-
ques unes de ces «Invenzioni». De cette col-
laboration est né Invenzioni pour clarinette et
violoncelle.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

INVENZIONI

s a m e d i  1 3  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

• un ensemble funk-pop-mu-
sique actuelle ETM, 
d’Alexandre Coppaloni avec
Marcos Escudero, chant
Joe Sieber, guitare
Florent Laporte, guitare
Marten Kiss-Bodolay,
drumsJoao Antunes, basse
Eilen Forester, chœur
• un atelier binaire
de Jean-François Mathieu avec
René Den Haan, saxophones
Dany Emblard, chant
Yvonne Lomba, chant
Ruggero Monferrini, guitare
Paula Pontes, piano
Jacques Arnal, basse électr
• un atelier binaire
de Jean-François Mathieu avec
Maria Costa, chant
Quentin Leutenegger, sax alto
Daniel Minten, violon
Brunetti Alain, guitare
Manuel Sztajzel, guitare
Antoine de la Rochefordière, 
piano
Yannick Seum, basse électr
Jirka Groenendijk, batterie
salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 8  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Cyril Yeterian, mélodéon, chant 
Léonard Gremaud, violon, chant
Robin Girod, guitare, banjo, chant 
Benoît Hamard, triangle

Bébébelge est né à Genève un jour de 2003.
Quelques amis de longue date découvrent la
musique des Cadiens, ou Cajuns, population
francophone établie dans les prairies et les
bayous du sud de la Louisiane. Emu par les
paroles et bousculé par le swing de cette mu-
sique, Bébébelge joue d’abord à la manière
des «vieux», à l’écoute des premiers enregis-
trements. Au fil des rencontres, le groupe est
convié par la jeune génération et part ainsi en
Louisiane partager les réjouissances du
Mardi Gras. De retour, la formation entrep-
rend l’enregistrement d’un premier CD, qui
s’offre comme une invitation à la danse.
Coproduction AMR et
Ateliers d’ethnomusicologie - www.adem.ch
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

BÉBÉBELGE
MUSIQUES CAJUN

DE LOUISIANE

vendred i  19  févr ier  à  21 h 30

Elina Duni, chant
Colin Vallon, piano
Norbert Pfamatter, batterie
Bänz Oester, contrebasse
La voix d’Elina Duni est un véritable instru-
ment à la musicalité si rare chez les chan-
teurs… Avec son groupe, elle nous hypnotise

par un choix unique de chansons issues de
l’Europe de l’Est transposées dans le langage
du jazz moderne, et par une sensibilité de
groupe qui va bien au-delà de celle d’une
simple chanteuse accompagnée par un trio
classique, piano, basse et batterie. La mu-
sique est tendre, paisiblement triste, intime-
ment méditative ou passionnée et Elina est
une styliste qui mérite d’être écoutée. Sa mu-
sique est très belle, et magnifiquement por-
tée. Elle démontre que la formule bien connue
d’une chanteuse et d’un groupe n’est pas li-
mitée à de fades et éternelles reprises mais
qu’elle peut déboucher sur de nouvelles fa-
çons de synthétiser des styles différents et
des sons de la world music. Excellent.»

Grego Applegate Edwards, «Cadence».
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ELINA DUNI

s a m e d i  2 7  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Mark Sherman, vibraphone
Allen Farnham, piano
Dean Johnson, contrebasse
Tim Horner, batterie
Le quartet du talentueux vibraphoniste Mark
Sherman (distinctions dans le magazine

Downbeat ces trois dernières années) est un
groupe soudé qui a sillonné l’Asie, l’Europe et
les  Etats-Unis depuis plus de six ans. Ils ont
sorti quatre disques et leur musique post-bop
est empreinte d’un dynamisme et d’une mu-
sicalité qui se sont forgés durant leurs nom-
breuses années sur la route. Une musique à
l’énergie communicative qui dès la première
mesure vous emportera.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MARK SHERMAN

QUARTET

vendred i  26  févr ier  à  21 h 30

Yaël Miller, chant
Jean Jacques Pedretti, trombone,
coquillages, sagat
Buenaventura Van Eerd, m’bira,
percussions, guimbarde africaine
Brooks Giger, contrebasse
Avec l’ami Jean-Jacques cela fait quelques
siècles que l’envie de jouer ensemble nous
tenaille. Mais la plupart du temps on se re-
trouve à se remplir la panse au Café de La
Limite en compagnie de quelques bons amis

le tout accompagné du rioja maison sous le
regard bienveillant d’Isis, la grande prêtresse
du lieu. On en ressort légèrement inclinés
(voir les pyramides de Gizeh), guillerets et
avec une vue bien dégagée sur de futurs pro-
jets. Lors d’une de ses trop rares visites,
Jean-Jacques est venu accompagné d’un au-
tre Zürichois d’adoption, Buenaventura Van
Eerd, un joueur de m’bira avec qui il se pro-
duit souvent sur les bords de la Limmat. Ces
deux-là pensaient depuis un certain temps
déjà à intégrer dans leur formation une voix
sensuelle, terrestre, à l’improvisation géné-
reuse et méditerranéenne en la personne de
Yaël Miller. J’ai aussi intégré le groupe et on
s’est retrouvés pour une première répétition.
Deux heures et trois morceaux plus tard nous
en sommes ressortis légers et avec le très
fort sentiment qu’il y avait là un terrain fertile
à une création commune. Notre histoire a de-
puis continué et nous avons appris à mieux
nous entendre, nous respecter, en laissant la
place à la musique et en nous faisant de plus
en plus confiance. Nous remercions l’AMR de
son soutien et de nous avoir «mis en cave» et,
tel l’excellent rioja d’Isis, nous espérons pou-
voir profiter de cette maturation.

Brooks Giger
quatre soirées de concert offert à la cave de
l’AMR, entrée libre, 
majoration de un franc sur les boissons

TRANSURA

d i m a n c h e  2 8  f é v r i e r,  
l u n d i  1 e r,  m a r d i  2
e t  m e r c r e d i  3  m a r s
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

Vinz Vonlanthen, guitare 
Antoine Läng, voix, électronique
Rodolphe Loubatière, batterie

Malcolm Braff, fender rhodes,
électronique

VLL TRIO

MALCOLM BRAFF

SOLO                         

Jean-Paul Bourelly, guitare,
sampling
Sadiq Bey, voix, électronique.  
Reggie Washington,
basse électrique
Kenny Martin, batterie

CITIZEN X

v e n d r e d i  5  m a r s  à  2 0 h

Philippe Koller, violon
Nathalie Saudan, violon
Philippe Ehinger , clarinette
Jocelyne Rudasigwa, contrebasse
Sylvain Fournier, batterie

Maël Godinat, piano, sax alto 
Mark Rapp, trompette
Manuel Gesseney, sax alto
Yves Massy, trombone
Yves Cerf, quena
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Ian Gordon-Lennox, tuba
Nelson Schaer, batterie.
Sylvain Fournier, percussion

STRINGS & WOOD 

MEGAPTERA

Rita Marcotulli, piano
Palle Daniellson, contrebasse
Roberto Gatto, batterie

RITA MARCOTULLI

TRIO

d i m a n c h e  7  m a r s  à  1 8 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
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JAM SESSION

MÉMOIRES VIVES

MÉMOIRES VIVES

MÉMOIRES VIVES

m a r d i   2  à  1 8  h

m a r d i  9  à  1 8  h

COLIN VALLON TRIOs a m e d i  6

STEFANO SACCON QUARTETd i m a n ch e  7  à  2 0  h  3 0

m a r d i   1 6  à  1 8  h

m a r d i   1 6  

JAM SESSIONm a r d i   9

JAM SESSIONm a r d i   2

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  3  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 7  

ENSEMBLES ETM & ATELIERS AMR

m a r d i  2  à  2 0 h  a u  c h a t  n o i r  1 3  r u e  v a u t i e r  
à  c a r o u g e

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  à  2 0 h 3 0

DEJAN TERZIC UNDERGROUND

v e n d r e d i  5  

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTmercredi  10  à  20 h 30

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTjeudi  11  à  20 h 30

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTjeudi  18  à  20 h 30

NK + ERNIE ODOOM
l u n d i  8 ,  m a r d i  9 ,  m e r c r e d i  1 0
e t  j e u d i  1 1  f é v r i e r  à  l a  c a v e

TRIO DULABOvendred i  12  

CARTE BLANCHE À NICOLAS MASSON

s a m e d i  2 0  à  2 1 h 3 0  e t  d i m a n c h e  2 1  à  2 0 h 3 0

INVENZIONIs a m e d i  1 3

BÉBÉBELGE MUSIQUES CAJUN DE LOUISIANEvendred i  19 ,  vendred is  de  l ’e thno

ELINA DUNIs a m e d i  2 7

MARK SHERMAN QUARTETvendred i  26  

TRANSURA

d i m a n c h e  2 8 ,  l u n d i  1 e r +  m a r d i  2  e t  m e r c r e d i  3  m a r s  à  l a  c a v e

nicolas masson
HIRTY SIX GHOSTS

(na)palmt(h)ree
CPACQVER0

On nous aura prévenus: cet album est hanté. Les esprits cartésiens imagineront quatre fantômes
pour chacune des neuf compositions de Nicolas Masson, qui sont en réalité autant d’estampes
sonores, librement inspirées de celles de Yoshitoshi Taiso et Utagawa Kuniyoshi, (grands maîtres
japonais du XIX e siècle), et qui, tout comme elles racontent des histoires déroutantes, dans un uni-
vers onirique, un peu macabre certes mais empreint d’une modernité surprenante. Plus on
écoute ces contes étranges, plus on en saisit la trame et en savoure la sagesse.
Moret et Friedli plantent le relief, qu’il soit brut ou ouvragé, changeant ou brumeux; Vallon colore
le tout de teintes bleutées, dans une perspective toute atmosphérique; Masson, lui, plane en stra-
tosphère harmonique, dans l’assurance fragile d’une note ardue, dont l’intensité dramatique, col-
tranienne, fait saigner les silences. Autant de couches, de parallèles, qui évoluent dans une
même direction et parfois, paradoxalement, se touchent.
Le quartette s’ingénie à donner des allures naturelles aux métriques les plus boiteuses, tout
comme il complique volontiers les mesures usuelles. On apprécie surtout les structures hors
normes, aux petits mouvements surprenants, aux thèmes et improvisations taillés du même
bois, parfois peu dissociables à la première écoute. Dans «Yeah Baby», c’est un unisson fausse-
ment décousu en 5/8 qui succède à la procession pointilliste du sax et du rhodes, et aux douces
orbites tonales de la contrebasse, bientôt doublées pour le pré-thème. Dans «Sentinel», la ryth-
mique oscille, nausée délicieuse, entre deux tempi sans rapport apparent. Hellboy entre directe-
ment dans l’énergie d’un milieu d’impro – impro double si l’on écoute le contrechant vigoureux
de la batterie – avant d’entamer les phases d’une démence composite où le sax est tour à tour
beauté du diable et transe chromatique. Le «Phasme» expose quant à lui par formules répétées
ses modes mystiques, ses accords que le rhodes fait d’abord respirer, vallées à enjamber qui
demandent de plus en plus d’élan, à mesure que l’intensité croît.
C’est en conclusion un style peu classifiable que celui du Nicolas Masson Parallels, qui mêle les
ostinati binaires d’une énergie rock à la douceur lancinante, la chaleur et les couleurs dépaysan-
tes d’un jazz résolument moderne.
A déguster à petites doses, pour éviter les spectres et autres mauvais songes, que les accents
tragiques présents tout au long de l’album pourraient invoquer.

J’en profite pour attirer votre attention sur la carte blanche donnée à Nicolas Masson les 20 et
21 de ce mois. Un autre projet donc, en quelque sorte l’alter ego helvético-américain de Parallels
puisque qu’il parvient à concilier ses attaches en Suisse et sa très longue histoire d’amour avec
la grande pomme.
Et comme Masson est franc, laissons-le conclure: «Le répertoire, entièrement nouveau, est une
version plus lyrique, moins sombre de mon travail.  Alors que Parallels œuvre souvent dans
l’abstraction, le brouillage de pistes, cette carte blanche vise une approche plus directe et claire,
avec pour toile de fond des impressions ramenées à la fois de New York et d’Extrême Orient…»

Nicolas Masson: saxophone, composition
Colin Vallon: fender rhodes
Patrice Moret : contrebasse
Lionel Friedli : batterie
Zürich, 2009
CleanFields Records CF 163

Michel Wintsch, piano, claviers 
Raphaël Ortis, basse
Noémie Cotton, accordéon
Cyril Moulas, guitare
Cyril Bondi, batterie

Tim Berne, sax alto
Hank Roberts, violoncelle
Ethan Iverson, piano
Dave King, batterie

FACE NORD

BUFFALO

COLLISION

j e u d i  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

Florence Melnotte, piano 
Nelson Schaer, batterie
Jean Jacques Pedretti, trombone

Manuel Gesseney, sax alto
Mathieu Rossignelly, piano
François Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie

LES MYSTÈRES

DE L’OUEST        

RED PLANET 

Oliver Lake, sax alto
Reggie Workman, contrebasse
Andrew Cyrille, batterie

TRIO 3

s a m e d i  6  m a r s  à  2 0 h

F É V R I E R  1 0
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L’AMR retourne à l’ Alhambra pour la 29e édition de l’AMR JAZZ FESTIVAL qui aura
lieu du 4 au 7 mars cette année.  Quatre jours de concerts rayonnants et divers qui
reflètent bien les divers courants de ce grand fleuve qu’est le jazz et la musique
improvisée. Onze groupes dont sept formations locales.
• Jeudi, vous pourrez admirer le profil escarpé de Michel Wintsch en prise avec
FACE NORD pour ensuite vous retrouver face à quatre bisons de la scène impro
américaine avec BUFFALO COLLISION. 
• Vendredi, VLL ouvre le bal, un trio d’improvisateurs avec des oreilles comme ça
pour une immersion totale dans le son ! Suivra MALCOLM BRAFF en solo au fen-
der rhodes, un colosse aux mains d’argent, dont la musique  vous embrasse et
vous réchauffe l’âme. CITIZEN X du guitariste Jean-Paul Bourelly clôt cette soirée,
un quartet explosif, des musiciens chauffés à blanc pour un mélange puisant ses
sources dans le blues, le rock, la soul, le funk et le jazz.
• Samedi, place aux MYSTÈRES DE L’OUEST de la talentueuse pianiste Florence
Melnotte. Avec ses deux complices elle va vous faire découvrir une musique sans
frontières,  où l’écoute, l’échange et la complicité sont de mise. Suivra RED PLA-
NET. Le quartet dirigé en tandem par Mathieu Rossignelly et Manuel Gesseney,
talentueux et complices au possible, ne manquera pas de vous surprendre avec sa
fougue spirituelle. La soirée se terminera avec TRIO 3, Oliver Lake, Reggie
Workman et Andrew Cyrille, trois grands messieurs de la scène afro-américaine
pour la plus libre des musiques. 
• STRINGS & WOOD vous accueillera dimanche avec la poésie et la tendresse ha-
bituelle du leader et compositeur Phillipe Koller. MEGAPTERA du jeune Maël
Godinat vous ravira par l’ampleur, l’écriture, la fantaisie et l’ humour de ce talen-
tueux musicien qui aime partager et faire jouer les autres. On termine dans
l’émotion avec la somptueuse RITA MARCOTULLI accompagnée du grand Palle
Danielsson à la contrebasse et du fidèle et sensible Roberto Gatto à la batterie. Un
grand trio au lyrisme italo-nordique pour clore en beauté ce festival.

Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

DEUX AUTRES PUCES À L’OREILLE                 de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R , 1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   ( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE

POUR LES MEMBRES

l e  2  f é v r i e r

l e  9  f é v r i e r

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  1 6  f é v r i e r

l e  2  f é v r i e r

l e  9  f é v r i e r

l e  1 6  f é v r i e r

à LA CAVE
entrée l ibre

• en ouverture, un atelier junior
de Maurizio Bionda, avec:
Lorraine Dinkel, chant
Loïc Reymond et
Damien Pochon, saxophone alto
Oscar Holliger, guitare 
David Meister, piano
Vincent Ruiz del Portal,
basse électrique
Victor Perrin, batterie

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  3  f é v r i e r

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

FLORENCE MENOTTE, inspirée 
(et qu’il ne faudra pas louper le 6 mars
à l’amrjazzfestival) 

PAR CAROLINE HEISCH

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Palmtree ou Napalm three? Exotique ou explosif?
On est en mesure de se le demander avec ce trio qui sait tant explorer le caractère très rythmique
de la formation que les timbres de halos en suspens – je pense par exemple à l’archet tragique
et douloureux de Gafner, à la rongeuse curiosité de Bürki et à la sirène portuaire de Tschopp
lorsqu’Elina Duni* souffle les «Berceaux» de Fauré.
L’album est en effet un florilège de jeux rythmiques: note battue, rabattue, qui au fil des ambiguï-
tés de «Neige» est temps binaire, temps ternaire, temps et demi; métrique assise devenue asy-
métrie sous l’éclairage d’un cycle de cinq mesures; délices de nombres premiers, le 7/8 étant
passé au rang de standard après l’ostinato en 23/16 de «Bbbrrr!!!» et le 41/8 de «Cpaqver».
Mais tout n’est heureusement pas que mathématique. Ce dernier morceau s’illustre par exemple
par ses feintes, ses silences merveilleusement gérés: l’art d’un groove minimaliste. Fred Bürki
complique d’ailleurs allégrement ses compositions à vif, le temps d’une mesure, d’un subterfuge
polyrythmique.
Napalm Three se distingue aussi par un son tantôt rock – place laissée à la basse qui rugit,
chaude guitare rebondissante – tantôt moins connoté et plus à l’écoute – rondeur du cuivre et bas-
ses totales, sous-marines.
On apprécie finalement l’attention portée aux dynamiques et particulièrement deux longs 
crescendi : l’un dure les six minutes de «Cyanure», d’un bruitisme aux remous aqueux qui
deviennent pulsations de ballade… à une frénésie redoublée de métal ; l’autre, dans «Myrtilles»,
où la clarinette basse râcle, crache, éructe, se superposant aux harmonies solennelles du trio
mais grimpant au même pic; non sans m’avoir fait penser aux rires enfantins de Melody Nelson
sur un groove de Gainsbourg.
Fred Bürki : batterie, composition
Lionel Gafner: basse électrique
Andreas Tschopp: trombone
invités:
Elina Duni : chant
Lucien Dubuis: clarinette basse
avril 2009
Unit Records UTR 4226

* et voyez ci-dessus et ci-contre, Elina Duni chante le vingt-sept au sud des alpes!

• 20 h élèves de chant  
d’Alexandre Coppaloni

• 21 h chorale ETM
d’Alexandre Coppaloni

• 22 h ensemble vocal  
d’Alexandre Coppaloni

• 22 h 30 un atelier spécial chant 
de Soraya Berent, avec

Jeanne Ulrich, Lennie Meier,
Hélène Lebrun, Laura Sanchez,
Noémie Derungs, Hélène
Noguier, Evelyne Bruegger,
Isabelle Greiner, Anya Lindup,
Sandra Rizzello, Fabrice Losego
+ Myrian de Rougemont, piano

a u  c h a t  n o i r
1 3  r u e  v a u t i e r  à  c a r o u g e

ENSEMBLES ETM 

& ATELIERS AMR

m a r d i  2  f é v r i e r  à  2 0 h
a u  c h a t  n o i r

• en ouverture, 
un atelier jazz moderne
de Nicolas Masson avec:
Cornelia Wursten, sax alto
Pierre Prigioni, sax ténor
Cédric Léchot, flûte
Edmundo Murray, guitare
Maria Grand-Kohan, piano
Virgile Rosselet, basse électrique
Hélène Riganti, batterie

l e  1 7  f é v r i e r  

• un atelier junior de Stéphane
Métraux, avec:
Gabriel Agostini, saxophone
Grégoire Schneeberger,
clarinette
Nicolas Lagnaux, guitare
Samuel Rietbergen, piano
Emile Kern, basse électrique
Pablo Ruffieux, batterie
• un atelier junior de Stéphane
Métraux, avec:
Cédric Schaerer, trombone
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Paul Nomblot, saxophone
Tom Brunt, guitare
Léa Chenillot, piano
Tom Mendy, contrebasse
Noam Kestin, batterie 

• un atelier binaire de Gus Horn,
avec: Niri Chammah, chant
Jules Leuba, guitare
Coline Lacroix, piano
Erik Holstenson,
basse électrique
Elliott Croset, batterie 
salle de concert du sud des alpes
ouverture à 19 h 30, entrée libre.

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Chris Speed, sax ténor, clarinette
Brad Shepik, guitare
Tino Derado, accordéon
Henning Sieverts, ctb, violoncelle
Dejan Terzic, batterie,
percussions, compositions
Avec la musique de Dejan Terzic nous som-
mes soudainement poussés en plein cœur
des Balkans, dans l’irrésistible confusion des
sentiments, où les gens sont en même temps
en train de pleurer, de rire, de chanter, le tout
compris entre une ironie des plus étourdies et
un sentimentalisme exacerbé. La vie est un
théâtre permanent à ciel ouvert, avec ses dra-
mes intenses, ses joies indicibles et, toujours
omniprésente, cette merveilleuse nostalgie
qui jamais ne se surcharge... quelques mesu-
res remplies de pure et de joyeuse mélanco-

lie.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DEJAN TERZIC

UNDERGROUND

v e n d r e d i  5  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Colin Vallon, piano
Patrice Moret, contrebasse
Samuel Rohrer, batterie

«Ces trois musiciens se démarquent par une
conscience collective du son. Trois voix indivi-
duelles ; le piano tendre et sauvage de Colin
Vallon, la contrebasse puissante et épurée de
Patrice Moret et la batterie vif-argent de
Samuel Rohrer se fondent en un son unique.
Ce groupe est tout sauf un trio de jazz bien
élevé. Ces trois improvisateurs brisent et re-
créent les formes de leurs chansons fausse-
ment naïves, associent les contraires, se lais-
sent parfois emporter par l’émotion brute et
laissent éclore une poésie fragile, bien loin
des pirouettes virtuoses et autres numéros de
cirque. Ce sont, en d’autres termes, de vérita-
bles musiciens de jazz…»       Tom Gsteiger
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

COLIN VALLON TRIO

s a m e d i  6  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Stefano Saccon, saxophone alto
Olivier Truchot, orgue hammond
Marc Erbetta, batterie
Flavio Boltro, trompette
Entouré par des musiciens d’envergure inter-
nationale comme Flavio Boltro, trompettiste
de Michel Petruccianni, Marc Erbetta actuel
batteur d’Erik Truffaz, Stefano Saccon, qui a
notamment joué avec Phil Collins, nous pré-
sente son nouveau répertoire.
Constitué de compositions réunissant ses
multiples expériences musicales, le saxo-
phoniste d’origine italienne nous propose une
musique fondamentalement mélodique.
Soutenu par le son riche de l’orgue d’Olivier
Truchot et par la guitare du polyvalent Claude
Schneider, ce quintet nous propulse dans un
monde lyrique où le blues, le tango et  le jazz
se respectent et s’enrichissent mutuellement.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

STEFANO SACCON

QUARTET

d imanche  7  févr ie r  à  20  h 30

• un atelier atelier binaire 
de Gus Horn, avec
Nathalie Mauron, clarinette
Rémy Geiser, guitare
Erwan Valazza, guitare  
Marco Benvenuti, batterie 
• un atelier jazz moderne
de Maurizio Bionda, avec
Violeta Hodgers, chant
Luc Bon, saxophone ténor
Vincent Wenger, flûte
Basil Tarazi, guitare
Louis Laury, piano
Marco De Freitas, contrebasse
Noël Tavelli, batterie 

• un atelier new standards
de Nicolas Masson, avec
Manuel Ibarra, trompette
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Alexis Bachmann, sax ténor
Marius Duboule, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Frédéric Berney, contrebasse
Jean-Philippe Brun, batterie 
salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

mercredi  10  févr ier  à  20 h 30
à la  sa l le  de  concer t

• concert des élèves de la classe
de chant jazz CPM 
de Christine Schaller, avec
Gabriel Zufferey, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• un atelier binaire
de Gus Horn, avec
Elena Vladkova, chant 
Pierre-Alain Pignat, guitare
Nathalie Brun, piano 
Brigitte Perrin. basse électrique
Mina-Claire Prigioni, batterie 
• un atelier Nigéria de
Bruno Duval, avec:
Paul Franck, trompette
Raphaël Goldenberg, trombone
David Asbery, saxophone ténor
Delphine Schumacher
et Delphine Delahaye B.-, flûte
Quentin Deville, guitare
Guillaume Carel, synthétiseur
Yannis Schweizer, batterie
Juan Lopez, percussion
Jean-Louis Duval, basse
salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 1  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Manu Gesseney, saxophone alto
Aina Rakotobe, sax baryton

Nelson Schaer, batterie
Ernie Odoom, chant

Après la sortie de leur album, fruit de leur
tournée à Madagascar, les trois ‘NK (unk,
èneka, c’est chinois ce truc là? ) désiraient ac-
cueillir à nouveau un invité. Ernie Odoom, que
l’on ne présente plus, est alors venu prêter sa
voix de guinness au fougueux trio. Les acoly-
tes s’empressèrent de lui soumettre quel-
ques perles, connues et moins connues, du
répertoire soul-funk-pop-hip qui s’est em-
paré depuis bien longtemps de notre dance-
floor inconscient. Un peu de fraîcheur et
beaucoup de classe dans un monde de
groove.
quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

NK + ERNIE ODOOM

l u n d i  8 ,  m a r d i  9 ,
m e r c r e d i  1 0
e t  j e u d i  1 1  f é v r i e r
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e Yoann Durant, saxophones

soprano et alto
Arnaud Laprêt, percussions
Sébastien Bonniau,vibraphone
Après avoir exposé un programme de com-
positions, le Trio DuLaBo s’est lancé dans une
nouvelle formule : la relecture de Ma Mère
l’Oye, œuvre emblématique de Maurice Ravel.
Le mariage des sonorités était un paramètre
important dans la musique de Ravel. Ici, le
matériel de départ est pourtant d’un ascé-
tisme patent : une partition pour piano à qua-
tre mains… Un fabuleux terrain de jeu pour
nos laborantins qui, à l’instar de Ravel, 

s’attachent à se nourrir de tout, écoutant le
bruit du monde afin d’enrichir leur propre ex-
pression. Vibraphone et saxophones tissent la
trame mélodique et harmonique tandis que la
pulsation rythmique est assurée par une
étrange «batterie ethnique» où les fûts sont
remplacés par des percussions traditionnel-
les. World music, jazz, voire musique
concrète ... le résultat est d’une inventivité
permanente. Avec comme mots d’ordre l’im-
provisation et l’interactivité, le Trio DuLaBo
crée une musique libre, résolument ludique.
salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

TRIO DULABO

vendred i  12  févr ier  à  21 h 30

Nicolas Masson, saxophones
Ted Poor, batterie
Patrice Moret, contrebasse
Ben Monder, guitare
«Heureux qui sait attendre»! Voici pour moi,
ni trop tôt ni trop tard je l’espère, une magni-
fique marque de confiance de la part de
l’AMR. J’ai pour cette carte blanche choisi de
jouer avec des gens que je connais, que j’ad-
mire et avec lesquels je crois pouvoir imagi-
ner de la belle musique. Patrice Moret,
contrebassiste incontournable, compagnon
de route depuis plusieurs années, notam-
ment au sein de mon groupe Parallels. Ted
Poor, jeune batteur new-yorkais incroyable-
ment talentueux avec lequel j’ai fait une tour-
née en Italie il y a quelques années. Ben
Monder, New-Yorkais lui aussi, guitariste ex-
traordinaire dont l’influence sur ses pairs est
reconnaissable depuis de longues années.

J’ai rêvé de jouer avec lui depuis la première
fois que je l’ai entendu en concert à New York
en 1999… La profondeur de sa musique, sa
culture ne cessent de me fasciner et c’est
donc un grand rêve qui se réalise pour moi. Je
ne vais pas faire ici la liste des héros avec qui
nous avons joué, jouerons, etc. mais vous in-
vite simplement à venir écouter la musique
que j’ai écrite spécialement pour cette occa-
sion, à cheval entre mes nombreux voyages à
New York, ma vie en Suisse et un peu aussi
sur la steppe kirghize, sur un vrai petit cheval
cette fois.              Nicolas Masson 
salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE À

NICOLAS MASSON

s a m e d i  2 0  à  2 1 h 3 0
e t  d i m a n c h e  2 1  f é v r i e r
à  2 0 h 3 0

Nicola Orioli, clarinette
Mathieu Rouquié, violoncelle
En 2005 Nicola Orioli écrivait 24 invenzioni
pour clarinette et clarinette basse, basé sur
l’Illiade d’Homère. En 2009, il a choisi d’inviter
Mathieu Rouquié, violoncelliste attitré du qua-
tuor «Fratres» pour une re-lecture de quel-
ques unes de ces «Invenzioni». De cette col-
laboration est né Invenzioni pour clarinette et
violoncelle.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

INVENZIONI

s a m e d i  1 3  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

• un ensemble funk-pop-mu-
sique actuelle ETM, 
d’Alexandre Coppaloni avec
Marcos Escudero, chant
Joe Sieber, guitare
Florent Laporte, guitare
Marten Kiss-Bodolay,
drumsJoao Antunes, basse
Eilen Forester, chœur
• un atelier binaire
de Jean-François Mathieu avec
René Den Haan, saxophones
Dany Emblard, chant
Yvonne Lomba, chant
Ruggero Monferrini, guitare
Paula Pontes, piano
Jacques Arnal, basse électr
• un atelier binaire
de Jean-François Mathieu avec
Maria Costa, chant
Quentin Leutenegger, sax alto
Daniel Minten, violon
Brunetti Alain, guitare
Manuel Sztajzel, guitare
Antoine de la Rochefordière, 
piano
Yannick Seum, basse électr
Jirka Groenendijk, batterie
salle de concert du sud des alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 8  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Cyril Yeterian, mélodéon, chant 
Léonard Gremaud, violon, chant
Robin Girod, guitare, banjo, chant 
Benoît Hamard, triangle

Bébébelge est né à Genève un jour de 2003.
Quelques amis de longue date découvrent la
musique des Cadiens, ou Cajuns, population
francophone établie dans les prairies et les
bayous du sud de la Louisiane. Emu par les
paroles et bousculé par le swing de cette mu-
sique, Bébébelge joue d’abord à la manière
des «vieux», à l’écoute des premiers enregis-
trements. Au fil des rencontres, le groupe est
convié par la jeune génération et part ainsi en
Louisiane partager les réjouissances du
Mardi Gras. De retour, la formation entrep-
rend l’enregistrement d’un premier CD, qui
s’offre comme une invitation à la danse.
Coproduction AMR et
Ateliers d’ethnomusicologie - www.adem.ch
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

BÉBÉBELGE
MUSIQUES CAJUN

DE LOUISIANE

vendred i  19  févr ier  à  21 h 30

Elina Duni, chant
Colin Vallon, piano
Norbert Pfamatter, batterie
Bänz Oester, contrebasse
La voix d’Elina Duni est un véritable instru-
ment à la musicalité si rare chez les chan-
teurs… Avec son groupe, elle nous hypnotise

par un choix unique de chansons issues de
l’Europe de l’Est transposées dans le langage
du jazz moderne, et par une sensibilité de
groupe qui va bien au-delà de celle d’une
simple chanteuse accompagnée par un trio
classique, piano, basse et batterie. La mu-
sique est tendre, paisiblement triste, intime-
ment méditative ou passionnée et Elina est
une styliste qui mérite d’être écoutée. Sa mu-
sique est très belle, et magnifiquement por-
tée. Elle démontre que la formule bien connue
d’une chanteuse et d’un groupe n’est pas li-
mitée à de fades et éternelles reprises mais
qu’elle peut déboucher sur de nouvelles fa-
çons de synthétiser des styles différents et
des sons de la world music. Excellent.»

Grego Applegate Edwards, «Cadence».
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ELINA DUNI

s a m e d i  2 7  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Mark Sherman, vibraphone
Allen Farnham, piano
Dean Johnson, contrebasse
Tim Horner, batterie
Le quartet du talentueux vibraphoniste Mark
Sherman (distinctions dans le magazine

Downbeat ces trois dernières années) est un
groupe soudé qui a sillonné l’Asie, l’Europe et
les  Etats-Unis depuis plus de six ans. Ils ont
sorti quatre disques et leur musique post-bop
est empreinte d’un dynamisme et d’une mu-
sicalité qui se sont forgés durant leurs nom-
breuses années sur la route. Une musique à
l’énergie communicative qui dès la première
mesure vous emportera.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MARK SHERMAN

QUARTET

vendred i  26  févr ier  à  21 h 30

Yaël Miller, chant
Jean Jacques Pedretti, trombone,
coquillages, sagat
Buenaventura Van Eerd, m’bira,
percussions, guimbarde africaine
Brooks Giger, contrebasse
Avec l’ami Jean-Jacques cela fait quelques
siècles que l’envie de jouer ensemble nous
tenaille. Mais la plupart du temps on se re-
trouve à se remplir la panse au Café de La
Limite en compagnie de quelques bons amis

le tout accompagné du rioja maison sous le
regard bienveillant d’Isis, la grande prêtresse
du lieu. On en ressort légèrement inclinés
(voir les pyramides de Gizeh), guillerets et
avec une vue bien dégagée sur de futurs pro-
jets. Lors d’une de ses trop rares visites,
Jean-Jacques est venu accompagné d’un au-
tre Zürichois d’adoption, Buenaventura Van
Eerd, un joueur de m’bira avec qui il se pro-
duit souvent sur les bords de la Limmat. Ces
deux-là pensaient depuis un certain temps
déjà à intégrer dans leur formation une voix
sensuelle, terrestre, à l’improvisation géné-
reuse et méditerranéenne en la personne de
Yaël Miller. J’ai aussi intégré le groupe et on
s’est retrouvés pour une première répétition.
Deux heures et trois morceaux plus tard nous
en sommes ressortis légers et avec le très
fort sentiment qu’il y avait là un terrain fertile
à une création commune. Notre histoire a de-
puis continué et nous avons appris à mieux
nous entendre, nous respecter, en laissant la
place à la musique et en nous faisant de plus
en plus confiance. Nous remercions l’AMR de
son soutien et de nous avoir «mis en cave» et,
tel l’excellent rioja d’Isis, nous espérons pou-
voir profiter de cette maturation.

Brooks Giger
quatre soirées de concert offert à la cave de
l’AMR, entrée libre, 
majoration de un franc sur les boissons

TRANSURA

d i m a n c h e  2 8  f é v r i e r,  
l u n d i  1 e r,  m a r d i  2
e t  m e r c r e d i  3  m a r s
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

Vinz Vonlanthen, guitare 
Antoine Läng, voix, électronique
Rodolphe Loubatière, batterie

Malcolm Braff, fender rhodes,
électronique

VLL TRIO

MALCOLM BRAFF

SOLO                         

Jean-Paul Bourelly, guitare,
sampling
Sadiq Bey, voix, électronique.  
Reggie Washington,
basse électrique
Kenny Martin, batterie

CITIZEN X

v e n d r e d i  5  m a r s  à  2 0 h

Philippe Koller, violon
Nathalie Saudan, violon
Philippe Ehinger , clarinette
Jocelyne Rudasigwa, contrebasse
Sylvain Fournier, batterie

Maël Godinat, piano, sax alto 
Mark Rapp, trompette
Manuel Gesseney, sax alto
Yves Massy, trombone
Yves Cerf, quena
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Ian Gordon-Lennox, tuba
Nelson Schaer, batterie.
Sylvain Fournier, percussion

STRINGS & WOOD 

MEGAPTERA

Rita Marcotulli, piano
Palle Daniellson, contrebasse
Roberto Gatto, batterie

RITA MARCOTULLI

TRIO

d i m a n c h e  7  m a r s  à  1 8 h
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JAM SESSION

MÉMOIRES VIVES

MÉMOIRES VIVES

MÉMOIRES VIVES

m a r d i   2  à  1 8  h

m a r d i  9  à  1 8  h

COLIN VALLON TRIOs a m e d i  6

STEFANO SACCON QUARTETd i m a n ch e  7  à  2 0  h  3 0

m a r d i   1 6  à  1 8  h

m a r d i   1 6  

JAM SESSIONm a r d i   9

JAM SESSIONm a r d i   2

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  3  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 7  

ENSEMBLES ETM & ATELIERS AMR

m a r d i  2  à  2 0 h  a u  c h a t  n o i r  1 3  r u e  v a u t i e r  
à  c a r o u g e

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

j e u d i  4  à  2 0 h 3 0

DEJAN TERZIC UNDERGROUND

v e n d r e d i  5  

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTmercredi  10  à  20 h 30

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTjeudi  11  à  20 h 30

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTjeudi  18  à  20 h 30

NK + ERNIE ODOOM
l u n d i  8 ,  m a r d i  9 ,  m e r c r e d i  1 0
e t  j e u d i  1 1  f é v r i e r  à  l a  c a v e

TRIO DULABOvendred i  12  

CARTE BLANCHE À NICOLAS MASSON

s a m e d i  2 0  à  2 1 h 3 0  e t  d i m a n c h e  2 1  à  2 0 h 3 0

INVENZIONIs a m e d i  1 3

BÉBÉBELGE MUSIQUES CAJUN DE LOUISIANEvendred i  19 ,  vendred is  de  l ’e thno

ELINA DUNIs a m e d i  2 7

MARK SHERMAN QUARTETvendred i  26  

TRANSURA

d i m a n c h e  2 8 ,  l u n d i  1 e r +  m a r d i  2  e t  m e r c r e d i  3  m a r s  à  l a  c a v e

nicolas masson
HIRTY SIX GHOSTS

(na)palmt(h)ree
CPACQVER0

On nous aura prévenus: cet album est hanté. Les esprits cartésiens imagineront quatre fantômes
pour chacune des neuf compositions de Nicolas Masson, qui sont en réalité autant d’estampes
sonores, librement inspirées de celles de Yoshitoshi Taiso et Utagawa Kuniyoshi, (grands maîtres
japonais du XIX e siècle), et qui, tout comme elles racontent des histoires déroutantes, dans un uni-
vers onirique, un peu macabre certes mais empreint d’une modernité surprenante. Plus on
écoute ces contes étranges, plus on en saisit la trame et en savoure la sagesse.
Moret et Friedli plantent le relief, qu’il soit brut ou ouvragé, changeant ou brumeux; Vallon colore
le tout de teintes bleutées, dans une perspective toute atmosphérique; Masson, lui, plane en stra-
tosphère harmonique, dans l’assurance fragile d’une note ardue, dont l’intensité dramatique, col-
tranienne, fait saigner les silences. Autant de couches, de parallèles, qui évoluent dans une
même direction et parfois, paradoxalement, se touchent.
Le quartette s’ingénie à donner des allures naturelles aux métriques les plus boiteuses, tout
comme il complique volontiers les mesures usuelles. On apprécie surtout les structures hors
normes, aux petits mouvements surprenants, aux thèmes et improvisations taillés du même
bois, parfois peu dissociables à la première écoute. Dans «Yeah Baby», c’est un unisson fausse-
ment décousu en 5/8 qui succède à la procession pointilliste du sax et du rhodes, et aux douces
orbites tonales de la contrebasse, bientôt doublées pour le pré-thème. Dans «Sentinel», la ryth-
mique oscille, nausée délicieuse, entre deux tempi sans rapport apparent. Hellboy entre directe-
ment dans l’énergie d’un milieu d’impro – impro double si l’on écoute le contrechant vigoureux
de la batterie – avant d’entamer les phases d’une démence composite où le sax est tour à tour
beauté du diable et transe chromatique. Le «Phasme» expose quant à lui par formules répétées
ses modes mystiques, ses accords que le rhodes fait d’abord respirer, vallées à enjamber qui
demandent de plus en plus d’élan, à mesure que l’intensité croît.
C’est en conclusion un style peu classifiable que celui du Nicolas Masson Parallels, qui mêle les
ostinati binaires d’une énergie rock à la douceur lancinante, la chaleur et les couleurs dépaysan-
tes d’un jazz résolument moderne.
A déguster à petites doses, pour éviter les spectres et autres mauvais songes, que les accents
tragiques présents tout au long de l’album pourraient invoquer.

J’en profite pour attirer votre attention sur la carte blanche donnée à Nicolas Masson les 20 et
21 de ce mois. Un autre projet donc, en quelque sorte l’alter ego helvético-américain de Parallels
puisque qu’il parvient à concilier ses attaches en Suisse et sa très longue histoire d’amour avec
la grande pomme.
Et comme Masson est franc, laissons-le conclure: «Le répertoire, entièrement nouveau, est une
version plus lyrique, moins sombre de mon travail.  Alors que Parallels œuvre souvent dans
l’abstraction, le brouillage de pistes, cette carte blanche vise une approche plus directe et claire,
avec pour toile de fond des impressions ramenées à la fois de New York et d’Extrême Orient…»

Nicolas Masson: saxophone, composition
Colin Vallon: fender rhodes
Patrice Moret : contrebasse
Lionel Friedli : batterie
Zürich, 2009
CleanFields Records CF 163

Michel Wintsch, piano, claviers 
Raphaël Ortis, basse
Noémie Cotton, accordéon
Cyril Moulas, guitare
Cyril Bondi, batterie

Tim Berne, sax alto
Hank Roberts, violoncelle
Ethan Iverson, piano
Dave King, batterie

FACE NORD

BUFFALO

COLLISION

j e u d i  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

Florence Melnotte, piano 
Nelson Schaer, batterie
Jean Jacques Pedretti, trombone

Manuel Gesseney, sax alto
Mathieu Rossignelly, piano
François Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie

LES MYSTÈRES

DE L’OUEST        

RED PLANET 

Oliver Lake, sax alto
Reggie Workman, contrebasse
Andrew Cyrille, batterie

TRIO 3

s a m e d i  6  m a r s  à  2 0 h

F É V R I E R  1 0
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